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Troisième sortie de Don Quichotte, 

C^iD Hamét Benengely , dit que 
le Curé et le Barbier furent près d'un mois 
sans aller voir Don Quichotte , de crainte 
de le faire ressouvenir de ses folies passées, 
et de lui faire- naître l'envie de recom- 
mencer. Ils ne laiss^oient pourtant pas 
Tcm m. A 
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a Histoire 

de visiter la nièce et la gouvernante , I 
qui ils recommandoîent toujours d'avoir 
grand soin de divertir Don Quichotte , et 
de lui donner à manger des viandes soli- 
des et de bon suc , pour lui fortifier le 
cerveau , d'où apparemment venoit tout 
son mal. Elles répondirent -qu'elles en 
usoient ainsi , et qu'elles continueroient 
à l'avenir , d'autant plus qu'elles remar- 
quoient que Don Quichotte avoit des mo« 
mens où il sembloit qu'il f&t tout-à-fait 
dans son bon sens. Cette nouvelle donna 
bien de la joie au Curé et au Barbier , qui 
crurent que c'étoit un efFet de l'enchante- 
ment qu'ils avoîent imaginé, et que nous 
avons raconté dans le dernier chapitre de 
la première partie de cette grande et vé- 
ritable histoire^ Cependant, comme ils 
tenoient cette guérison comme impossi- 
ble , ils résolurent d'aller voir Don Qui- 
chotte', pour s'en assurer par eux-mêmes, 
e^après avoir arrêté ensemble qu'ils ne lui 
paleroient nullement de chevalerie , pour 
ne pas réveiller une passion qui s'assoupis- 
soit , ils entrèrent dans sa chambre , où 
ils le trouvèrent assis sur son lit , en cami- 
sl)le de frise verte , avec un bonnet rouge 
sur la tête , et le corps si sec et si déchar- 
né , qu'il ressembloit à une niomie.' Le 
malade leur témoigna beaucoup de joie de 
leur visite, les en ^remercia civilement, 
et leur rendit coniptè , en homme d'esprit 



Digitizedby Google 



DB DoK QvïcviorrÈ. § 
« âe bon sens , de Tétat oîi il se ttouvoît ^ 
et de tout ce qu!ils lui demandèrent. Après 
avoir pa%lé quelque temps de choses indif-» 
féientéii, ils sè^ mirent însfensiblertient suc 
les ' tnatîeres d'état, parlèrent de la ma«- 
nJere^e bien gourvlernei: ,\reformant ta»- 
t4t-'(3tt«Kcouttlme-,''1è^^ttaritôt corrigeant un 
abu$^, 'et étâblissàntf de noùt^lles lois, 
c^me Vils élussent -ét^ les plus habiles 
gë^ 4i méftde. Stlir ^toùt'cela Don Qui- 
cfeàftièf'^flâ iavec-ifeutoup* de sagesse, et 
fit vtAr tant de jUgétiient , ^què le Curé et 
le Bafbîer ne doutèrent - pîû4 qù^Pn'^ût 
Tt^prit sain et le sëtis rassi?. ta nièce et 
IsrieDrante , quî-«o trouvèrent à cette con-», 
véÉsatioH 5^ >er§oi«m des larmes dé joie y 
et ne pèuv^i^M seJasser de rendre grâce* 
à* Dieu ^ dé la gin^f^n de ce bon gentil-' 
hdmt^. Mftîs fe Guré , tout étonné d'un 
si- 'prompt changement, voulut vo^îr si ce 
qvA ^roissoSt de bon sérié en -Don Qui- 
chôtte^j étoit tbapaUè de souffrir toutes 
le^^reuvé^'^ ét^nalgrë la résolution qu'il; 
avbirîiSité- diè He patler éh kuèUné façon 
dii, ftîâtieré; ^e^ 4hèvàWrIe , il dit qu'il y 
a^oit> de gtah^s W)'uvellés à la cour , et 
entt'aùtrés diodes , que lé Turc met toit 
sur pied iltt atmée prodigieuse ; qu'on ne 
savoit p^int^ où dévoie fondre cet orage ; 
mais qae toute la cta'étierité en étoît alar- 
mée ,» etqiié le(Rbi faisoit pourvoir à la sû- 
3:ftié4e^ Mâ^ie ^et ^^ côtes de Naples et 

A ij 
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de Sicile^ Le Roi en use en guérrîct* 
prudent , répondit Don Quichotte , et 
c^tte précaution, le met à couvert des sur* 
Irises de Tennemi ; mais si Ton prenoît 
mon conseil , il y ^uroit bien une autre 
chose à faire f àf laquelle je crois que le Roi 
^ bipn éloigpé de ppnspr pour Pleure., , 
et qui cepen#nt setoiii-bien aussi sftre.quér. 
tout le reste. A; pçyiç le Cur^ enten«iit 
parler ainsi Don Qqicl^te ,, qu'il h*u^^ 
les épaules , .eS cjjt en Jiji-mèipfî : iPwMre * 
g^ntillianutie ; t y ^ revpilà. eitcore , et jç 
suis bien troinpé , .^i .tu^i^je^ plus fou que. 
jamais. Le Barbier , qui eû^Ht le mênie 
ÎPgement que le Cur^ ^ pria» Dq|i Qui'-. 
diotte de vouloir leur apprendra qM^l poiw/ 
iM>it être cet avis d'iaiportanoç.;,!! pour- 
voit bien mériter, ajou'ta->il ,' 4'êtrç. mis. 
au rang de cette fpulf? d'avis imperti^enar: 
que Ton donne d^ordinaire ?u; Prince. 
Monsieur le Barbier, reprit Don Quî^- 
crotte, il n'est pas impejrttnçnt , l'avis^ 
il est important. JVJonsieur , r^èpJiqMa feSar-.. 
hier , je n'ai pas dit cela pouf ypus déplaire 
re y mais seulement p^ce qpe t)ous vo}(Qn#^ 
par expérience , que Wpjup^^ «Ic^ ce^ 9vis:: 
se trouvent presque, toujpurs ridiciile$ , ou - 
impossibles ^ pu fiu désavantage 4u Roi ou 
de l'état. Oh bien ! ino^sieur ^.dit Don Qui- ; 
chotte y je vous apprends qjite le mienn'est i 
ni ridicple ni impossible ; mais Êicile^J^k^ t 
imaginé » et le plus mi ^ W^^^kJ^é^. 
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toÊDô« Quichotte. ^ 
ictitef. Vous àe^et déjà nous l^avoîr'a^ 

Jrfi , Seigneur Don Quichotte » dit le Ceré. 
ranchemetît , fiépomlit Don Quichotte, 
je ne prendrons pas ^bisirs à le dire aujéur- 
4'hui , et que dès delftain le conseil ei^ ftt 
informé , et qu'ainsi un autre pût jouir 
des fr4iits di^ mon invention. Pour moi^ 
dit le IBarbier ^ je far e de^^nt Dieu et de-- 
vani ies f lioi»nfe§ que je n*e« Jjarlerai à 
roi ni 4 tôd ,' m à 4ibmrae '<|d vive ; ser- 
ment que f^apptk de la romance du Curé, 
qui , dans sa préi^ce , découvre au Roi , 
le lari^ti qui lui avoit dérobé cent pisto- 
'les. et ià Bonne mule, qui alloit si bien 
l'amble. Je «e me meis pas en peine de 
ces histdires , dit Dûn Quichotte , miàis ]> 
m'en fie ali-'sérniieïft , et j[e-Connoi^ mon* 
sieur le 6ai?bi6r pour ho^me d'honneur. 
En tout cas , je le pleige , dit le Curé , et 

1*e réponds pour lui qô'îl n'en ouvrira pas 
a bouche. <îËt qui m'assurera de vous > 
-monsieur l€f Curé , dit Don Quichotte? 
-Mon caractère ^*i r^poridk le CiJré , qui 
m'engagie tt- gatdef le secret ji tout le 
-monde. Eh ! morbleu'^ dit alors Don Qui- 
•chotte , qu'y a-t-'îl autre chose à faire en 
•cette occasion , sinon que le Roi fasse pu- 
blier ^ à son de trompe , que tous les che- 
valiers errans de son royaume aient à se 
rendrent , à jour nommé , à la cour ; et 
•guatîdr il n'en viendroit seulement que 
demi^dbuzakie ^ tl pourroit bien y en avoii? 

A iij 
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tel parmi eux, qui vi^fidrok tott seul à 
bout de cette grande armée de Tmrcs^, 
pour puissante qu'elle puisse être. Mais 
,ëcpute2 , messieurs ^ jBt suivez bieace que 
îe vais vous dire : croyez- vous que ce soit 
une chose si nouvelle, qu'un chevalier er- 
xant ait défait seul uœ. armée de vingt 
inille hommes: 9 aussi ii^tièrement qi^ s'ils 
n'avoient ^tous ensemble (fu'unë seule 
tête ? Eh ! combien d'histc^rçs sont pleines 
de ces prodiges ? Vraiment c'est dommage 
jque le fameux don Belianis ne vtv^ dan^ 
jce siècle y ou quelqu'un de cette multitude 
innombrable des descendans d'Amadi^ de 
Gaule! qu^il le feroit beau votr'aw maiHs 
avec : jceç Mahométans ! croyez-moi ^ \ qu'il 
n'en retourneroit gueresi à .Constantiixo* 
pie, Mais^ patieQCe, Dieu aura soin de 
son peuple, et suscitera peut-être quel- 
qu'un y qui y s'il n'a p^s autant de répu- 
tation que les chevaliers erxans du temps 
.passé y aura pour le moi^ autant de co^ 
rage. Dieu m'entend » }ç i^'en)dis.pas da- 
vantage. Que je m^re , s'écria la niece.^ 
si mon oncle n'a encore wvîe d'être chc^ 
valier errant ! Oui ^ oui , répondit Don Qui- 
chotte » je suis chevalier errant , et chei- 
valier errant je mourrai ^ et que le Turfc ^ 
descende ou monte quand il voudra , et 
avec toute, sa puissance , encore une fois ^ 
JDieu m'entend bîen^ Je vous priev^^oi^'^ 
^eur , (Ui jy? Barbier » que \k vous h^Q oft 
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DE DON Quichotte. 7 
conte d'une chose qui arriva un jour à 
Séville , et qui vient ici tout à propos. 
Comme il vous plaira , dit Don Quichotte, 
vous êtes le maître , et nous vous allons 
donner audience. Après cela le Barbier 
commença ainsi son conte. 

Il y avoit dans l'hôpital des fous à Sé- 
ville y un homme que ses parens avoient 
fait enfermer _, parce qu'il avoit perdu 
Tesprit. Il étoit gradué à Ossone; mais 
îl Tauroit été à Salamanque , et dans toute 
autre université , qu'il n'en auroit pas été 
moins fou. Au bout de quelques années, 
le gradué se lassant de sa prison , et se 
trouvant le jugement assez rassis pour mé- 
riter la liberté , écrivit à l'archevêque une 
lettre de fort bon sens , le suppliant , au 
nom de Dieu , de le vouloir tirer de la 
misère où il étoit , puisqu'il avoit recouvré 
l'esprit ; ce que ses parens faisoit enten- 
dre d'une autre façon , pour jouir de son 
bien , dont ils s'étoient emparé. JL'arche- 
vêque , persuadé de la sagesse du gradué 
par celle qu'il voyoît dans toutes ses let- 
tres , donna ordre à un de ses aumôniers 
de s'informer de celui qui gouve^noit les 
fous , si tout ce que lui écrîvoit le gradué 
étoit véritable ; que lui-même entrât en 
conversation avec lui , et que s'il le 
trouvoit en boii état , il le remît en 
liberté. L'aumônier alla trouver le direc- 
teur de l'Hôpital , et lui ayant demandé 

A iv 
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en quel état étoit ie gradué, il répon-» 
dit qu'il ëtoit aussi fou que jamais ; que 
véritablement il parloit quelquefois en 
homme de jugement» mais qu'au bout 
du compte il rètomboit toujours dans 
Bes extravagances , comme il en pour- 
roit faire l'expérience lui-même , s'il s'eti 
vouloît donner la peine. L'aumônier té-' 
moîgna qu'il seroit bien aise d'éprouver 
ce qui en étoit. On le mit dans la cham- 
bre du gradué ; et il cau5a avec lui une 
bonne- heure, sans qu'il y remarquât la 
moindre folie ; au contraire , le gradué 
parla toujours avec beaucoup de sens et 
de raison , et avec tant d'esprit , que 
l'aumônier ne douta point qu'il ne ftlt 
entièrement guéri. Entr'autres choses que 
disoit le gradué , il se plaignoit de la ma- 
lice du directeur de l'hôpital , qui , pour 
plaire à ses parens , et ne pas perdre les 
présens qu'il en recevoît , disoit de lui , 
que quoiqu'il eût véritablement de bons 
intervalles , il ne laissoit pas d'être encore 
fou ; mais après tout , que le plus grand 
ennemi qu'il eût dans sa disgrâce , étoit 
son grand bien , et que ses parens ne 
pouvant consentir à le lui rendre , par- 
îoient toujours mal de lui , et nîoient ma- 
licieusement , que Dieu lui eût rendu la 
raison. Enfin il parla de telle sorte , que 
l'aumônier , persuadé de la malice des 
parens, et de la sagesse du gradué , ré« 
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ïùht de% mener de ce pas à Tarchevê- 
qiie , pour le rendre ' lui-même témoin 
d'une chose oii fl ne trouvoît pas qu^il y 
eût matière de «douter. Le directeur fit ce 
qu'il put pour sV)pposer au dessein de 
Paumônier : il le pria de prendre garde à 
ce qu'il feisoit; que le gradué étoit assu-« 
rément fou , et qu'il auroit du déplaisir 
de s'y être mépris ; mais enfin , après 
avoir vu l'ordonnance de l'archevêque , il 
fit redonner son premier habit au gradué ^ 
et le laiçsà entre les mains de l'aumônier , 
pour en faire ce qu'il voudroit. Le gradué 
ne se ^it pas sitôt défait de ses habits de 
fou , et revêtu en homme sage , qu'il pria 
l'aumônier de bî permettre d'aller pren- 
dre congé de ses camarades , avant que 
de sortir ; ce que Faumôhier lui accorda , 
et voulut même l'accompagner, afin de 
prendre Toccasibn de voir les autres fous. 
•D'autres gens^ qui se trouverent-là , les 
y suivirent aussi , et comme ils arrivèrent 
auprès d'une loge où on avoit renfermé 
un furîeu^ ; qui ne laissoit pas d^avoir 
quelquefois de bon momens, le gradué 
lui dit : Adieu , mon frère y h'avez-voiis 
rien à soul^itfer de moi ? je m'en vais re- 
tourner dans ma maison. Puisque Diea 
m^. ^it la grâce de me rendre la raison 
que j-avois^pertlue, j'espère de sa miséri« 
cordé <iù'tl àùra'Ia même bonté pour vous ; 
priez-l'en^iejlietnànquez ifes de confian- 

A ? 
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ce ; j*auraî so\n de ma parç^ de vous en 

voyer souvent de bonnes choses à man 

ger j car je tiens pour moi , qui ai pass 

,par*Ià, que toutes nos fojies neviennen 

que d'avoir Testomac pt le cerveau vu! 

.des : prenez donc courage, et ne vou 

laissez pas abattre ; dans les disgrâces qu 

nous arrivent, le découragement détrui 

la santé , et ne fait qu^avancer la mort 

En cet endroit , un autre fou , qui étoi 

dans une loge vis-à-vis de celle du fu 

rieux , et qui avoit écouté les discours d 

gradué , se releva brusquement de dessii 

une natte de jonc , où il étoit couch 

tout nu sans chemise , ^ et clemanda , e 

criant à pleine tête , <^i étoit celui qi 

.s'en alloit si bien guéri et. si sage? Ce? 

moi , mon frère ^ qui me retire , répond 

Je gradué , parce que je n'ai plus besoi 

de demeurer ici , après la grâce que Die 

m'a faite- Prends garde à ce que tu dis 

Curé , repartit le fou , et que le diable n 

t'abuse. pas; demeure dans ta chan^bre 

et attends une autre fqis à t'en allei 

Pourquoi , répliqua le gradué^ je j m 

trouve bîeri guéri , ejt je suis fort assur* 

que je ne suis plus en état de revenir ici 

Ah ! tu es bien guéri , reprît ïe fou ,. à 1; 

bonne heure : mai^ jç.jVrç pa^ Jupiter 

dont je suis l'imagé eh jterfe^que^.jejchâ 

lierai si bien.SévilIi^^,i^iir le çeul cviftn 

flu'die cornait ea.^ r^jmoi^t gouj 
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fage , et en te rendant la liberté , qu^elîe 
s'en ressouviendra par tous les siècles des 
siècles. Amen. Tu ne doutes pas que je 
n'en aie le pouvoir , petit ëcervelé de vi- 
caire , puisque tu sais bien que je suis le 
grand Jupiter , qui tient la foudre en 
main , et qui , dans un clin d'oeil , peut 
réduire tout le monde en cendres ! Je ne 
veux pourtant pas châtier avec tant de 
sévérité , ce peuple ignorant , et je me 
contente de priver de la pluie la ville et 
les faubourgs , avec toutes les terres qui 
en dépendent, durant l'espace de trois 
ans , à compter du jour et du moment 
que je fais cette menace , jusqu'à ce qu'ils 
soient expirés , inclusivement , et sans ap- 
pel. Ah! tu es donc libre, tu es çuéti, 
et tu es sage , et moi je suis fou , je sitts ma- 
lade, et je suis en prison. Par mon ton- 
nerre je leur donnerai de la pluie , comme 
j'ai envie de me pendre. Tout le mondé 
ayant écouté attentivement les discours 
du fou , notre gradué se tournant du côté 
de l'aumônier , et le prenant par, la main , 
îl lui dit : Monsieur , que les menaces de 
' ce fou ne vous mettent pas ^en peine ; ?car 
s'il est Jupiter, et ne veut pas vous don- 
ner de la pluie, moi qui suis Neptune , le 
Dieu et le père de toutes les eaux du 
inonde , je ferai pleuvoir quand îl me 
plaira , et toutes les fois qu'il en sera be- 
<5oîn. Ah , ah ! seigneur Neptune , répon*» 

A vj 
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dit Paumonier ^ à la bonne heure ; mai 
cependant il sera bon de ne pas irrite 
Jupiter ; demeurez dans votre charabr 
encore quelque temps y nous vous vien 
drons quérir une autre fois. 

Le directeur de l'hôpital &l les assistan 
ne purent s'empêcher de rire , et mon 
sieur Paumônier pensa s'en fâcher • mai 
enfin on ôta au gradué Fhabit qu'il avoi 
repris ; on lui redonna la soutane de 
fous , et il demeura renfermé ; et voil 
l'hitoire. Cest donc là votre conte , mon 
sieur le Barbier , dit Don Quichotte , qu 
vous trouviez qui yenoit si à propos , c 
que vous ne pouviez vous empêcher d 
faire ? Ah ! monsieur le raseur , monsieu 
fe raseur , que celui-là est aveugle qui n 
peut voir au traver d'uni sas ! est-ce qu 
vous ne savez pas encore , mon cher mor 
sieur , que toutes les comparaisons qu 
Ton fait d'esprit à esprit , de beauté 
beauté , de courage à courage , et de rac 
à race ^ sont )3dieuses et toujours ma 
reçues ? Je ne suis point Neptune , mon 
sieur le Barbier , et Je ne prétends poîn 
passer pour sage ; je serois bien aise s^ule 
ment de faire connoître à tout le mond. 
Terreur grossière où l'on esi , de ne pa 
penser à rétablir la chevalerie errante 
mais après tout y je vois bien que ce mi- 
sérable siècle est indigne du bien dont on 
joui les siècles passés , où les chevalier 
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.frrafts se chargeoient de la défense des 
royaumes, de la protection des demoi-^ 
selles, de secourir les orphelins et les 
veuves , de châtier les superbes , et de ré- 
compenser les bons. Les chevaliers d'au* 
jourd'hui aiment bien mieux les vestes de 
brocard d'or et de. soie , que la cuirasse 
et les chemisettes de maille. Oii s'en 
trouve-t-il à présent , qui dorment au 
milieu des champs , armés de pied en cap » 
et exposés à toutes les rigueurs du chaud 
et du froid ? Et où sont ceux qui , ap- 
puyés sur leurs lances, et le cul sur la 
selle , a^-ontent continuellement le som*^ 
meil , la faim , la soif et toutes les autres 
nécessités de la vie ? Oti se trouvera- t«il> 
dis-je , aujourd'hui un chevalier qui , après 
avoir traversé des montagnes et des fo-* 
rets , et, se trouvant au bord de la mer , 
où il ne voit qu'un petit esquif sans voi- 
les , sans mâts , sans rames et sans mate- 
lots, se jette hardiment dedans ^ sans 
consulter que son courage, quoiqu'il voie 
la mer irritée ^ dont les vagues écuman^* 
tes , tantôt l'élevent jusqu'au ciel , et tan- 
tôt le précipitent dans de profonds aby- 
roes ? Cependant le -chevalier intrépidé 
fait tête à l'orage , et semble ne connoî*» 
tre point de péril , et lorsqu'il s'y . attend 
le moins , il se trouve à trois nulle litues 
du lieu où il s'étoit embarqué et sautant 
à terre dans une côte inconnui^i il y ar-4^ 
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rive , et il y fiiit àes choses si grandes et 
si extraordinaires , qu^elles méritent d'être 
gravies sur le bronze, pour servir de 
monument à sa gloire. Je vois bien que 
la mollesse et une lâche oisiveté sont dé- 
sormais des vertus à la mode , qui triom* 
phent impunément du travail et de la vi->' 
gilance ; la véritable valeur n'a plus d'éclat 
m de mérite ; on ne la distingue point 
d'avec l'insolente présomption des, bpaves 
du temps , qui ne le sont qu'à la table et 
^ parmi les dames , et l'ignorance et la pa- 
resse font mépriser l'exercice des armes , 
qui fut toujours le partage et l'ornement 
des chevaliers errans. Mais aussi, dîtes- 
moi , où en trouvez- vous de plus hon- 
nête et de plus vaillant qu'Amadis de 
Caule ? qui est plus courtois que Palmerîn 
d'Olive? qui est-ce qui égale la douceur 
et la complaisance de Tiran le Blanc ? 
Faites-moi voir un cavalier plus galant 
que Lisvard de Grèce , un homme plus 
couvert de blessures , et qui frappe plus 
vigoureusement que don Belianis , et un 
courage plus intrépide que Perion de Gau- 
le? Oà trouverez-vous un chevalier aussi 
hardi que Félix Marte d'Hîrcanîe ; un 
cœur plus franc et plus ancere qu'EspIan- 
dian ; un soldat plus déterminé que don 
Oeongiiio de Thrace ? En voyez vous de 
plus ner et de plus brave que Rodomont , 
^e plus prudent. que le roi Sobrin , de plus 
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emr^pretiatit tjue Renaud , et dé plus ity 
vincible que Roland ? S'eq trouve-t-îl en- 
core qui puissent entrer , pour la valeur 
et la courtoisie y en comparaison avec 
Roger, de qui les ducs de Ferrare tirent 
leur origine , comme le dit Turpin dans 
^îcosmogr^pjiie ? Tous ces cavaliers , moiv 
siêur le Cuj:/é ^et un grand nombre d'autre^^ 
que je pourrois vous dire , ont été chevaliers 
errans , la gloire et l'honneur de la che-» 
Valérie ;et c'esyt d'eux , ou de leurs pareils ^ 
que je conseillerois le roi de se servir , s'il 
a envie de le bien être , et à peu de frais ^ 
et que le Turc s'en retourne plus i^e 
,^u'il ne serrf venu. Quoiqu'il ea SQit> 
je ne firéteiids pas garder la maison quand 
l'aumônier ne m'en tireroit pas , et que 
Jupiter, cpmmea dit le Barbier, ne de* 
vroit plus donner de pluie ; c'est moi , qui 
en proûiéts , et qui ferai pleuvoir quand il 
me plaira. Vous voyez bien , monsieur le 
JBarbieii^ que. je vous enieçds de resie. B» 
vétité , monsieur iDon: Quichotte , dit le 
Barbier , )é n'ai pas eu dessein de vous dét 
plaire , .Dieu m'en est témoin , et vous ne 
devez;î)oint vous fâcher de ce que j'aidit^ 
Si je dois m'en jScher ou non, répondît 
Don Quichotte , c^est à; moi à le savoir- 
Mes^eurs;^ ditfencetetidiioitje Curé^ J4K* 
qu'ici j'afcpresçuëî tou jour^éc«flté sanis weti 
dîre.vet je vinidroîs bien m'éclaîrcir suriitï 
^crupole qvelvâcsDt de me doimej; le: dtsi^ 
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cours qu'n fait le seigneur Doii Quichotte; 
•Vous n'avez qu'à dire , répondît Don Qui- 
chotte , et vous pouvez hardiment déchar- 
ger votre conscience. Puisqu'il veus plah 
donc , repartit le Curé , voici ce qui me 
fait de la peine , c'est que je ne saurois me 
persuader que ces chevalîfers errans , que 
vous venez de nommer , aietat été de vé^ 
ritables hommes en chair et en os ; et fran- 
chement je crois que ce sorit des contes 
faits à plaisir , qui ont été inventés par de^ 
^ns qui n'àvoient gueres autre chose à 
faire. Voilà Justement, dit Don Quichotte^ 
l'erreur où tombent la plupart des gen^ 
jqui ne peuvent croire 'qu'iJ y ait de teh 
chevaliers au monde. Ce n'est pas ici 
Jâ première fois que j'ai eu des disputes 
pour le même sujet : véritablement je 
lî^en suis pas toujours venu à bout , 
car il y a des gens bien incrédules et 
i>ien opiniâtres ; mais aussi j'y ai quel- 
«[liefois réussi , et j'en ai trouvé beau- 
Coup qui se sont rendus à la raison et à là 
foirce de cette vérité , qui èst si constante > 
que )e puis presqu'assUrer que j'ai vu de 
mes propres yeux Amadîs de Gaule* C'é»- 
toit un homme de belle taille , qui avoit 
le teint blanc et vif, la barbe noire ei 
hmK îaité , et la Tegard doux « sévère > 
iè n"èfoit-pas grantt parieur , se tnettoit 
TscrBTti&ktên colère, et Vy demeUroii 
(>as lobg^ temps. Je pcmrroisi; aussi, ai^ 
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sèment que j'ai dépeint Amadis , vous 
faire la peinture de tous les chevaliers 
errans du monde , par Tidée qu'en donnent 
leurs histoires y par les actions qu'ils ont 
faites ; et de l'humeur dont ils étoient , 
on connoît et les traits et le teint de leurs 
visages , leur taille , leur air , et le reste. 
Seigneur Don Quichotte , demanda le 
. Barbier , de quelle taille étoit bien le géant 
Morgant ? Qu'ify ait eu des géans ou non , 
répondit Don Quichotte , les opinions sont 
partagées. Cependant l'Ecriture qui ne 
peut manquer , nous apprend qu'il y en a 
eu, par l'histoire de ce Philistin Goliath, qui 
avoit sept coudées et demie de haut. On 
a aussi trouvé en Sicile des os de jambes 
et de bras , qui font juger que ceux de 
qui ils étoit dévoient avoir été grandis 
comme de grandes tours ^ ainsi que le 
démontre incontestablement la Géomé^ 
trie : avec tout cela y je ne puis assurer 
avec certitude 9 que Morgant ait été fort 
grand , et je crois même c^ue non ; car 
son histoire dit qu'il dormoit quelquefois 
h couvert ; et puisqu'il trouvoit des maisons 
qui étoient capables de le recevoir , il ne 
devoit pas être d'une grandeur démesurée. 
Cela est vrai répondit le Curé , qui , pre- 
nant plaisir à lui entendre dire de si gran* 
des folies , lui demanda en même-temps ce 
qu'il pensoit des visages de Renaud et de 
Roland , et du reste des douze pairs , qtu 
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avoîent tons été chevaliers erram. Tosetaî 
bien dire de Renaud , dit Don Quichot- 
te , qu'il avoit le visage large ^ la couleur 
vive et vermeille , les yeux pleins de feu , 
et presqu'à fleur de tête ; qu'il étoît poin- 
tilleux , extrêmement colère et empor- 
té , qu'il aimoit et protégeoit les larrons 
et les gens de semblable farine ; Roland , 
Rotoland , ou Orland , ( car l'histoire lui 
donne tous ces noms) étoit sans doute de mé- 
iliocre taille , avec les épaules larges , et un 

i}eu cagneux et voûté, brun de visage, 
a barbe rousse , le corps velu , le regard 
menaçant, et .ne parlant pas beaucoup;* 
mais avec tout cela , civil et honnête. Si 
Roland , dît le Curé , n'étoit pas un plut 
gentil cavalier que vous nous le dépeignez , 
fe ne m'étonne point qu'An géliqup lui pré- 
férât Médor , qui étoit jeune, beau , agréa- 
ble, etc. Cette Angélique, monsieur le 
Curé , répondit Don Quichotte , étoit une 
créature légère et fantasque , une écerve- 
lée et une coureuse , aussi renommée dans 
le monde , par ses impertinences , que 
par sa beauté , qui remplit toute la terre 
du bruit de sa mauvaise conduite , et sa- 
crifia sa réputation à son plaisir. Elle mé- 
prisa des rois et des princes , et parmi les 
chevaliers , dédaignant les plus sages et les 
plus vaillans , elle choisit un petit page qui 
n'avoit ni bien y ni mérite , et sans aucune 
/réputation que celle d'avoir été constant et 
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Hdellé en son ainrtié. Le fameux Arioste , 
«lui a tant chanté la beauté de cette An- 
gélique, cesse d'en parler après cet indigne 
choix, et ne voulant rien dire ^^ ce qui lai 
arriva depuis, qui sans doute n'est pas 
trop honnête , il en finit l'histoire par ces 
deux vers : 

Y como del Cathay ricîbîo érCetto 
Qi^iza of tco cantara ccna Mie)«r ploctro« 

Peut-être k .Vaxsemr une meilleure lyre 
DiraK:oinine ell^ prit du grutd Cathaj l'Empire* 

Et cela fut Comme une prohëtîe : aussi 
appelle-t-on les poètes, devins; car , depuis 
quelque temps , un excellent poète d'An- 
dalousie a coihposé un poëme des larmes 
d'Angélique ; et un autre poëte fameux , 
et le seul poëte Espagnol, a chanté ffà 
•beauté. Dites-4noi , s'il vous plaît, sei*- 
gneur Don Quichotte , dit le Barbier , ne 
s'est-il poitit trouvé quelque poëte qui ait 
feit des satyres contre cette Angélique , 
auss^bien tm'it s'en est trouvé qui ont écrit 
à son wantage? Je nedoiftfe point, ré- 
pondit Don Quichott», si Sacripant et 
Roland ont été poètes , qu'ils n'en aient 
fait une peinture désavantageuse : car c'est 
l'ordinaire des amans méprisés , de se ven- 
ger de leurs dames par des satyres et des 
libelles ; ce qui est , à dire le vrai , une 
vengeance ridicule et bieii ffîdigné d'un 
€0»ir généreux/ Cependant je iv'ai encore 
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VU jusqu'ici aucun ouvrée au désdvaâ'*' 
tage d'Angélî^e, quoiqu'elle ait.presque 
bouleversé tout le^monde* C'est un mira- 
cle , dit le Curé. Comme ils en étcieik là , 
ils emendirem que la nièce et la gouver- 
nante , qui s'étqient retirées ^.il y avéit déjà 
quelque temps, faisoient de grands cris dans 
la cour , et ils , coururent au iruit^ 
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iDe PagréabU querelle qu^eut Saiicho âveé 
la nièce et la gouvernante de D&n Qui» 
chotte» V 

^J-^ E bruit qu^ils entendeîent , venoit 
de ce que Sancho Pança frappoît à la 
porte» et f^soit tous ses «flbrts poor.ecî- 
-trer, dtemaudant à voir son -maître-, çt 
de ce que la nièce et la .gouvernante 
s'y opposoîent de toute hxkt force , en 
criant : Hé ! qu'est-ce rdoiVc quetclierche 
ici ce malotcu,.ce ^fainéant ? a!ftez-4vous^ 
-en chez vous ; mon aijni , Vous iTavez que 
faire céans ;. c'est vous qui débauchez- moir^ 
sieur ,et qui lui faites ainsi courir les grands 
chemins. Gouvernante de Satan , répondit 
Sancho , vous vous trompez de plus de la 
fnoitié ; c'est moi , de par tous lesMiabklât, 
>i]u'9n débauche > et c'est' moi .qu'on ftit 
jpputic,, en me pron^et^a^^t plusjde belirre 



Digitizedby Google 



DE Don Quichotte. %f 
qiîe àè pàîn; cVse wotre bon îùaftre qui 
m'emmène pai» le moncje', saris rime ni 
raisjôn y aprës m'avoir tiré de chez moi , 
e»(-iii^*hj6laht aveé ses belle» paroles , et * 
en me pri6mettarit une île qui est encore à 
venir. Que malès îles e'étoufFent chëtif 
vaurien , repaftk hi gourvernante , que 
vèur^tii dire 'avec tes îles ? Est-ce queP 
qie rh^kéde.bon à manger, dis , |{OulîaÇ 
fit ? Non pai à mangét-^ dît Sànclto , mais 
à^ottvétfié!*^ et meîHteot ^è^ua*fë villes , * 
et que towe ufie province. O ^ que ce soit 
cé^<|U'it Jîeurré , répondit in go^iVerrtantel 
sr il*emreras*ttt iî^ourtan^ point ; va-t-eti 
gédvettvetr la-ttiawon; et labourer te» 
ctempj-^ grand p^reiseu^ , sms t^amuser 
à^es fiés. Le Curé^W lé B*-bler<*rioiénr 
de bon cqeuî-v de <:éH^rf!ai«t-cdirio^ei'* 
Mais ^Don Qûichofdi cràignaiit que' San- 
cho ne se mutinât , et qu*!l n'allât dire 
des «ottîsies qui ne* serwnft peut-être 
pas à sônitiviantage> fit^tairë là gotyver-» 
nMf^ ':^' liii fifede^ et oi^qnit^^u'on le 
lrfisS4t éf«réir.^Sin^5 • entia' dont , et le - 
6àié et Ie-B8tfctèir\ii4tént ia^jssi.flyt cottgé» 
dc«€>on ^\choH&\ééié^Mt^efi^g\ié' 
rfeon,ou do moins de la voir fiamais bien 
sJfge , puisqu'il étoit plu^quê jamais entêté 
de ses ^hevsflenes. Quand ils furent sortis , 
lô Çuréidit^Au Batfcier : VdjWVértez, com- » 
père , <Ue^ lol:*^e nous*^^^ jM^hfcerons^ le 
tMinêf^^étn gentilhomme 'fera :eBCQfft- 
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quelqu'escapade. ûh! je jif étonne ef(core 
moins de la folie du cavali^i: , que de la, 
simplicité de spn écuy^^^ ,; qui croit si fpan* 
chement qu'il attrapej:% un four une 41e. ^ 
Dieu les bénisçe to\is d§ux , s'il lui plaît, . 
dit le Curé : mais observons-les , pour voir 
à. quoi abputira tovite cett^ n3achîne,ç}'OT': . 
ti;^agaqcetdu chevalier et jde l'éçi^y^ri^ 
oq diroit qu'ils on ^t^^faits^près^pop^fi^P 
f%ire valoir l'iin l'autre, ^t lesfpîie? da.^ 
niakre - ne y^audroîent pas gc^d'cbo^ , 
sâûs celles du yalet. C'ej$ jnon sentimenÇy 
anssi ^ dit le Barbier ; mai$rje .vpudpoi^ biea > 
-«avoir tout ce qui se passera à cette heu-^ . 
rç entr'eux. J'ai la mêm?: env^e ,7^Iîqqîi ; 
le Curé ; mais il ne faut f^f r^ metfrerea^ 
Pf ine ^ noi^s ^ç " s«i|ir^s. biéj ^^^ JÛ? nièce/, 
et. de I9 gojiyerpafitçti^ elle? p€^ sont pas 
filles^ à en perdre :^eur part. Cepetic&it 
Don Quichotte et Sancho $^ renfermè- 
rent; et se yoyaoty seuls; $^s-tubien, 
Sancfe^^ dêt Oqh QqiqlKHte^ flue tu, ^e 
m'asrp^ fyk îde.pUisir/l'çiUeQ^tdîçe ^uq*t 
c'-est*çioi qui t'^i'j&it.sg^r.jdeja^oisiisj^ z 

d$>la;i¥Mf(fre f 9 wiême-tempif ? «wus^0t%[, 
mes sortît eûsemble , nops avpits ':(ait tous r ^ 
deux le même chemin , et nous avons , l'ua 
et l'autre t éprouvé la méo^er fortune ;• 
maiç , si tu a%^.l|erné uneifois,, j'^gi été 
roué 4e pl**^ de cem . qoi|p$ , ^ ei Yoili 
l'fti^fagQ 9»e JittWr loi* ft;§«>k*Wtt^ 
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juste que vous en eussiez , répondit San- 
cho , puisque , comme vous dites , les 
mauvaises aventures sont le partage des 
chevaliers errans , plutôt que de leurs 
écuyers. Tu te trompes , Sancho , dit Don 
Quichotte , témoin ce vers , Quando ca^ 
put dolet , etc. Monsieur , je nJentends 
point d'autre langue que la mienne ,. .re- 
partit Sancho. Je veux dire répliqua Don^ 
Quichotte , que quand on a la té^te ma- 
lade , le reste du corps s'en ressent ; ainsi , 
moi étant ton maître , je suis aussi le chef 
ou la tête du corps , dont tu fais une 
partie , étant mon valet ; et de cette sor- 
te » je nQ puis recevoir de mal ^ qu'il n'eti 
retombe sur tqi , comme tu n'en sauroîs 
avoir sans, que j'en ressente. Cela devroit 
bien être ainsi ,- répondit Çancho , mais j 
pendant qu'on me becnoit , moi , pauvre 
membre , ma tête étoit derrière fa mu- 
raille , qui , sans sentir de mal , me regar- 
doit voler en l'air ; et puisque les mem- . 
bres doivent prendre part aux douleurs . 
de la tête, il me semble que la tête» 
devroit aussi prendre part aux douleurs 
que souffrent Tes membres. Est-ce que tu 
prétends , Sanchp , d^jt Don Quichotte , 
que je ne soufïrois point pendant qu^on 
te bernoit? Ne le dis.» ni le pense ^ mon 
ami, et sqis . persuadé qye j'avois alors- 
plus de peine dans mpn esprit, cjue ta 
n'en semoir, dans tous toiicqfps. Mais lais^ 
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sons cela pour cette heure , nous aurons 
loisir de t'en reparler et d'y mettre ordre. 
Dis-moi , je te prie , ami Sancho , que 
dit-on -de moi ici autour ? qu'en dit-on 
dans le village ? qu'en pensent les paysans ? 
quelle opinion en a U noblesse ? comment 
eh pairlem les cavaliers ? que dit-on dé ma 
valeur , de mes exploits et de ma cour- 
téîsî^ ?' et quel est le sentiment des uns 
et Hes autres sur le dessein que j'ai de ré- , 
t^lir entièrement, et de remettre, dans 
son premier lustre , l'ordre presqu'éteint 
de la chevalerie errante ? en un mot , dis- 
moi , sans flatterie , tout ce que tu en as 
ouï dire , et que la complaisance ne te 
fasse point ajouter ni diminuer , car il est 
d*-un serviteur fidelte de rapporter sincè- 
rement A son seigneur les Choses comme 
il' les entend dire , sans qu'aucune consi- 
dération de flatterie ou de respect , lut 
fasse altérer la vérité ; et il est bon que tu 
saches , ami Sancho , que , si les souverains 
éfoieht exaaement instruits de la vérité , 
par des gens dégagés de tout intérêt , on 
verroit régner par- tout le repos et la paix , 
laf justice et l'abondance , et le siècle seroît 
encore un âge d'or , ce qui est déjà , à ce 
que j'entends dire , à l'égard de beaucoup 
d^utres qui Font devancé : sers-toi de cet 
avertissement , ami Sancho , pour me par- 
ler sans déguisement sur les choses que je 
t'ki demandées^ Je vais vous donner con- 
tentement ^ 
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tintement , Monsieur, dit Sancho, et de 
bon cœur ; mais il ne feut pas que vous 
TOUS fâchiez , si je vous dis comme je l'ai 
entendu dire. Jet*assure que je ne m'en 
fâcherai* nullement ^ dit Don Quichotte » 
parle librement et sans détour. Premiè- 
rement, monsieur , il faut que vous sa- 
chiez que tout le peuple vous prend pouc 
^n grand fou , et moi tout au moins , pouc 
un homme bien sot ; les gentilshommes 
disent que , pour vous mettre au-dessus de 
la, noblesse , vous vous êfes vous-même 
donné le Don , et que vous vous êtes en- 
suite fait chevalier avec deux arpens de ter* 
re , un haillon devant et l'autre derrière. 
Les chevaliers , à ce qu'on dit , ne sont 
pas bien aises que les gentilshommes fas-- 
sent comparaison avec eux, particulière- 
ment les gentilshommes à lièvre , qui noir- 
cissent leurs souliers à la fumée y et qui 
raccommodent des chausses noires avec 
de la soie verte. Ce que tu dis là , n'a rien 
de commun avec moi , dit Don Quichotte , 
je suis toujours bien vêtu , et ne porte 
point d'habits rapiécetés ; pour décnirés , 
quelquefois cela pourroit être , mais plutôt 
à cause de mes armes, que pour être trop 
usés. .Quant à ce. qur regarde la valeur, 
la courtoisie , vos exploits et votre dessein , 
les opinions sont différentes; les uns 
disent , c'est un fou \ mai^ plaisant ; les 
autres , il est vaiil>m( » mais il est md^ 
Tome. ni. B 
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heureux; d'autres , il est civil, mais ex- 
travagant ; et , pour dire la viérité , ils en 
disent tant de toutes les sortes , de voos 
et de moi , que , par ma foi , ils ne lais-» 
sent rien à dire de pbs. Admire , San- 
dao , dit Don Quichotte^ que pliis la 
vertu jest éminente , et plus elle est exposée 
à la calomnie : peu de grands hommes 
s'en sont sauvés. Jules César , ce vaillant 
et ce sage capitaine , a passé pour un ambi- 
tieux , et on lui a même reproché le luxe 
et la mollesse dans ses vêtemens et dam sa 
manière de vivre : on a taxé Alexandre 
d'ivrognerie ^ ce héros qui , par tant de 
belles actions , a mérité le nom de grand. 
Hercule , après avoir consumé sa vie^n 
des travaux incroyables n'a pas laissé ée 
passer pour un homnie voluptoe«ixiBt effé- 
miné. On dit de don Galaor^ feere d'A- 
madis, qu'il étoît brouillon et querelleur , 
et d'Amadis <[u'il pleuroit comme une 
femme. Ainsi mon pauvre Saticho,ie ne 
me mets pas en peine des traits de l'en- - 
vie ; et pourvu qu'ils ne soient pa$ plus 
piquans , je m'en console avec ces 
héros qui , après iout , sont l'admiration 
de tout l'univers. Oui, mois c'est te dia- 
ble , répliqua Sancho ; car ils ne s'en tien- 
nent pas- là. Comment , esfttce qu'on dit 
autre <chosÊ ^ demande Don Quichotte ? 
En bonfïe foi ^ il y ? la queue à écorcher , 
dit Sanoho , ^asque'ioi-ce n'est que miel ; 
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inak si vous avez si grande envie de sa- 
voir tout ce qu'on di,t , je vais vous qué- 
rir tout-à-l'heuce un ïiomnie qui vous 
donnera contentement. Le fils de Barthé- 
lémy Carxasco , qui vient de Salaman- 
que , où il s*est fait passer bachelier , est 
arrivé d'hier au soir; et comme je Tallai 
yoir , pQur me réjouir avec lui ^ il me dit 

Î[u'on avoit fait votre histoire , e;t qu'on 
'appelle l'admirable gentilhomtne Don 
^Quichotte de la Manche : il dit que j'y suis 
tout de mon long avec moa même nom 
de Sancho Pança , et jtisqu'à madame 
Dulcinée du Toboso , qu'on y a fourrée , 
et d'autres choses qui se sont passées entre 
vous et tnoi, que je ne sais par où ce 
diable d'historien les a pu apprendre. II 
faut assurément , dit Don Quichotte , 
que ce soit quelque sage enchanteur guî. 
ait écrit cette histoire , car ces gens-là 
tî'ignorent rien. Et comment seroit-ce un 
enchanteur , reprit Sancho , puisque l'au- 
teur de l'histoire s'appelle cîd Hamet Be- 
rengena , à ce que dit Samson Carrasco? 
Cest-lâlenom cTun More , dit Don Qui- 
chotte. Cela pourroit Wen être, répondît 
Sancho , car les Mores aiment grandement 
les pommes d'amour. Il faut que tu te 
trompes , Sancho , dit Don Quichotte , 
au nom /de ce cid ou seigneur. Je n'en 
jureroîs pas , répondît Sanèfio ; mais sî 
vous vomez que je fasse Venir Carrasco ^ 
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je vcms Tamene ici en trois pas et un saut. 
Tu me feras plaisir , mon enfant , dit Don 
Quichotte ; tout ce que tu m'as dit m'é- 
tonne , et je ne mangerai morceau qui me 
fasse du bien , jusqu'à ce que j'en sois exac- 
tement informé. Sancho partit sur l'heu- 
re , et de là à quelque temps revint avec 
le bachelier , et il y eut entr'eux trois 
l'agréable conversation que vous verrez 
dans le chapitre suivant. 



CHAPITRE ML ^ 

Du plaisant discours de Don Quichotte , 
de Sancho Panfa , et du Bachelier 
Sam$on Carrasco. 

xJ ON Quichotte demeura tout mélan- 
colique , en attendant le bachelier 
Carrasco , de qui il devoît apprendre son 
histoire propre , comme Sancho lui avoit 
jlit. Il revoit profondément , et ne pou- 
voit comprendre que Pon eût déjà pu écri- 
re cette histoire , et graver ses fameux 
exploits de chevalerie , pendant que son 
ëpée fumoit encore du sang de ses enne- 
mis. Enfin il s'imagina que quelque sage 
devoit avoir fait tout cela par enchante- 
ment , ou en qualité d'ami ,'poûr relever 
ses grandes actions au-dessus des plus belles 
qu'eussent jamais faites les plus illustres 
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chevaliers errans^ , et les recommandée 
à la postérité ; ou comme ennemi , en afr 
foiblissant le mérite "de ses hauts faits et 
les ravalant au-dessous des moindres ac* 
tions des plus petits écuyers dont on eût 
jamais écrit l'histoire. Cependant , disoit- 
il , on ne s'est jamais avisé d'écrire les 
exploits des écuyers ; et s'il- est vrai , après 
tout , que cette histoire soit imprimée, il 
ne se peut pas qu'elle ne soit belle , sérieu- 
se et admirable , puisque c'est celle d'un 
chevalier errant. Dans ce sentiment-là 
il trouvoit quelque espèce de consolation ; 
mais aussi quand il voyoit , par le nom 
de cîd , que l'auteur étoit More , qui 
est aine nation hâbleuse , et qui déguise 
toufours la vérité , il étoit sur le point de 
se désespérer, craignant qu'il ne se Ait 
un peu licencié en parlant de ses amours , 
et. que cela ne donnât quelque atteinte h 
la réputation de son illustre dame Dul- 
cinée du Toboso. Il auroit bien souhaité ^ 
qu^en parlant de lui , il eût exalté S3 fi- 
délité , et sur- tout cette grande retenue 
qu'il avoit toujours témoignée dans sa pas- 
sion , avec cette sincérité admirable qui lui 
avoit fait mépriser des reines , dés impé- 
ratrices , et les plus belles personnes du 
monde , pour ne pas donner atteinte à la 
fidélité qu'il devoit à sa dame. Sancbo Pan- 
ça et Carrasco lé trouvèrent abymé dans 
ces diverses pensées , et il se réveilla près- 

3 iij 
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^e comme d'un assoupissement pour re* 
cevoir le bachelier , à qui il fit beaucoup 
de civilités. Ce Carrasco étoic un petit 
homme d'environ vingt-quatre ans, natiï*- 
rellement maigre et pâle , mais de bon 
esprit et grand railleur : il avoit le visage 
rond , le nez camard et la bouche grande*, 
tous signes d'un esprit malin, et qui ne 
feit pas scrupule de se divertir aux dépens 
d'autrui. Srtàt qu'il vit I>ort Quichotte » 
il se jeta à genoux devant lut , et lui de* 
nranda les mains de sa grandeur à baiser , 
en lui disant : Seigneur Don Qaichotte ^ 

f)ar les ordres que f'ai reçus » vous êtes 
e plus fameux chevalier errant qui ait 
famais été et qui sera jamais dans j^ute 
retendue de Funivers. Cid Hamet Beneti* 
geli soit mille fois loué du soin qu'il a pris 
d'écrire l'histoire de vos valeureux ex- 
ploits , et soit loué cent mille fois celui 
qui l'a fidellement traduite de l'Arabe 
en Gastitbn'y et qui nous fait tous jouir ^u 
plaisir d'une si agréable lecmre. Il est donc 
vrai , répondit Don Quichotte , en- le fai- 
sant lev^r , que Fon a écrit mon histoire ^ 
et que c'est un More qui en est l'auteur ? 
Cela est si vrai , Monseigneur , repartit Car- 
rasco , qu'à l'heure qu'il est y je crois qu'oa 
en a imprimé plus de douze mille volu-- 
mes à Lisbonne , à Barcetonne et à Va« 
lence : on dit même qu'on a commencé k 
Fitnprimer à Anvers a, et îê ne fais pdnt cte 
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doute qu'on ne Pimpfimejan jour par-tout ^ 
et qu'on ne la traduise en toutes s6rte4 
de langues. Une des plos^agi^ables cho* 
ses , dh Don Quichotte , qui puissent 
arriver à un grand Komme dans la vie ^ 
c'est y à mon sens y de se voir en bonne 
estime , et en réputation dans le mondei 
Oh ! pour Festime et k réputation , repar- 
tit fe bachelier , votre sjeigneurie l'em*- 
porte , ma foi , de ceni piques par-dessus 
tous les chevaliers errans ; et l'auteur 
More etîon traducteur n'onf pas manqué 
de représenter votxfe caractère avec tous 
les ornemens qui lui peuvent donner de 
l'éclat ; votre intrépidité dans ie péril , vo^ 
tre fermeté dans les adversités , \à pai- 
ttence dans les blessures , et cette extrême 
retenue dans les amours imaginaires de 
vous et de ViHustre ma4dme Dulcinée du 
Toboso. Ah , ah , interrompît Sancho , 
je n'avois encore point ouï dire l'illustre 
madame Dukinée du Toboso , mais seu* 
lement la^ dame Dulcinée , et voilà déjà 
une faute dans l'histoire ! Ce n'est pas-là 
une objectoin d'impiortance , répondit le 
bachelier. Non , non , assurément , dit 
Don Quichotte-, mais dites-moi, je vous 
prie , monsieur le bachelier , ajouta-t-îl ; 
de quels eîrploits et de quelles aventures de 
cette histoire fak - on plus de cas ? Les 
esprits sont partagés là-dessus , répoadit 
Carrasco , et les opinions sont différent 

• B iv ' 
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tes ; car les uns estiment beaucoup Vzveri^ 
ture des moulins à vent , que votre set-r 
gneurie prit pour des géans; d'autres celle 
des moulins à foulons. Les uns se déclarent 
pour celle des deux armées , où vous fîtes 
çesmiracles^e valeur , et qui se trouvè- 
rent depuis être deux. grands troupeaux 
4e moutons ; et il y en a qui sont pour l -a- 
Venture du mort qu'on mehoit à Ségo- 
vie ; d'autres pour ceUe des forçats , et 
d'autres qui disent que celle des géans bé« 
nédictîns , avec le combat du Biscayen , 
l'emporte sur tout le reste. Et dites-tnoi , 
|e vous prie , monsieur le bachelier , in- 
terrompît Sancho , n'estril point parlé dans 
cette histoire , de l'aventure des Yangois , 
quand il prit fantaisie à Rossinante de f;^re 
le galant. Il n'y manque rien , répondît 
le Bachelier , l'auteur a tout mis , et tout 
bien circonstancié ,^ jusqu'aux cabrioles 
que le bon Sancho fit dans la couvertures 
Je ne fis pas de cafbf îoles dans la couvertup 
re 3 répliqua Sancho ^paur dans l'air, ouil, 
et beaucoup plus qu'il n'étoit besoin. A ce 
que je vois , dit Don Quichotte , il nV a 
point d'histoire au monde qui se soutien- 
ne toujours également, et encore moins 
celle de chevalerie que les autres ; caries 
événemes ne sont pas toujours à l'avan- 
tage des chevaliers-. Il est vrai , répondit 
Csurrasco , que beaucoup de gens qui ont 
îu çelle-ci » disent qu'il seroit à soubaîtei 
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'que Tauteur n'eût point fait mention de 
ce nombre infini de coup de bâton que le 
seigneur Don Quichotte a reçus en di- 
verses rencontres. C'est bien la vérité de 
l'histoire , dit Sancho. Ils aûroient eu 
raison de n'en point parler , dit Don 
Quichotte : à quoi bon rapporter des 
faits qui ne sont nullement nécessaires 
pour l'intelligence de l'histoire, et qui 
peuvent faire mépriser celui qui en est le 
sujet ? il ne faut pas affecter si scrupuleu- 
sement de dire toutes les vérités y qu'on 
ne puisse supprimer celles qui désobligent , 
et qui donnent des idées désagréables. Est- 
ce qu'on croit qu^Ënée ait eu autant de 
piété que Virgile le dit , er qu'Ulysse ait 
été aussi prudent que le fait Homère? Je 
crois que non , répliqua Caa:asco ; mais 
autre chose est d'écrire en poète , et au- 
tre chose d'écrire en historien. Le poète 
n'est pas obligé à une si grande fidélité , 
et il a bonne grâce de rapporter les cho- 
ses comme elles devroient être : mais 
Fhîstorien les doit rapporter comme elles- 
sont j sans s'éloigner jamais de la vérité , 

f)Our quelque raison que ce soit. I^uisque 
e seigneur More , dit Sancho ^ se mêle 
ainsi de dire les vérités , assurément , en 
parlant des coups de bâton de mon maî^ 
tre , il aura fait mention des nôtres : car ^ 
entre nous , j'en ai eu ma bonne part , et 
guand mon maître se plaignoit des reins , 
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f avoîs â me plaindre de tout le Coftpsr t 
mais il ne faut pas s'en étonner , puisque ^ 
selon hii ^ le chef n'est Jamais affiigé que 
tous les membres ne s'en ressentent. Vous 
êtes un mauvais boufFon , Sartcho , dit 
Don Quichotte , et je vois bien que vous 
ne manquez pas de mémoire quand vous 
voulez. Comment diable en manquerok- 
Je à l'égard des coups de bâton ^ repartit 
Sancho , quand les meurtrissures y sonc 
encore toutes fraîches? Taisez -vous , 
taisez- vous , Sancho , dît Don' Quichot- 
te , et n'interrompez point monsieur le 
bachelier. Monsieur , ajouta-t-il , cont^ 
nuez , je vous prie , je serai bien aise de 
savoir tout ce qu'on dit de moi dans cette 
histoire. Et pourquoi non de moi aussi ^ 
dît Sancfio , puisqu'on dit que j'en suis unf 
des meilleurs patronages ? Dites doncr 
personnages , ami Sancho , et non pas 
patronages ^dit Carrasco. Bon > boti, ré- 
partit Sancho , voici un autre chercheur 
de midi à quatorze heures ; puisque cela 
' va ainsi , nous ne ^sommes pas près dé 
finir» Vous avez maison par-tout y Sancho , 
dit le bachelier , et Je veux mourir si voua 
n'êtes la seconde personne de cette his- 
toire ; il y en a même beaucoup qui ai- 
ment mieux vous entendre parler que de 
Kre les choses qui y sont le mienx écrites* 
Véritablement on trouve que vous fîtes: 
(croître la plas gtande simplicité da 
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ftïonde , en croyant si fecitemenr que le 
séîgnenr Don Quichotte pou voit vous 
donner le gouvernement d^une île. Il f 
a encore , repartit I>on Quichotte , quel- 
que feu de jeunesse dans Sancho ; maïs 
avec Page et Texpérience , il sera pl«s pro- 
pre pour le gouvernement que je ne l'aï 
trouvé jusqu'à cette heure. En bonne foi , 
monsieur , dit Sancho , l'île que je ne 
saurai pas gouverner à mon âge , je ne la 
gouverneroîs point à Tâge de Matthieu 
Salé ; mais le diable est que cette île ne 
se trouve point , et qu'on ne sait oh l'alleif 
prendre. Il faut recommander le tout k 
Dieu , dit J)on Quichotte , et tout ira 
pet!t-être mieux qiron ne pense : car enfifi 
il ne tombe pas une feuille de l'arbre , 
que ce ne soit par la volonté de Dieu. Oh f 
il est vrai , dit Carrasco , que quand il 
plaira à Dieu , Sancho aura aussi- tôt vingt 
îles cdmme une. Monsieur le bachelier , 
dit Sancho , ma foi , je vois des gouver- 
neurs dans le monde s pour qii! je jtie me* 
changerbis pas franchement, et si ce-^ 
pendant on leur donne de la seigneurie à 
tour de bras , et ils sont servis en vais- 
selle d'argent. Ce ne sont pas-là* des gou- 
verrteui*s d'îles , répondît Carrasco , leurs 
-gotivérnemens ne sont pas si irtiportans , 
et avec tout cela il faut que ce soit des 
gens qui vaillent quelque chose. Laissons 
/cda à part, repartit Sancho , Dieu don* 
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liera à chacun ce qui lui faut , et ce n'est 
pas à nous à choisir. Au bout du compte^ 
^ monsieur le bachelier Samson , je suis 
bien aise que celvii qui a écrit cette histoire 
;jiit parlé de moi , de façon qu'il n'ennuie 
point ceux qui la Usent : c^j après tout > 
s'il s'étoit joué à me faire passer pour un 
maroufle ^ foi d'écuyer ^ nos ne serions 
pas cousins ^ et j'aucois crié si haut , que 
les sourds nous auroient entendus. Ç'au-- 
roit été faire un miracle > répondit Sam- 
son. Miracle ou^non miracle ,- dit San- 
cho ; mais que chacun regarde comme il 
parle ou comme il écrit des autres , et 
qu'il n'en aille point dire à tort et à travers 
la première chose qui lui vient en fan- 
taisie. Unç des feutes qu'on trouve dans 
cette histoire 5 dit le bachelier, c'est que 
l'auteur y a mis^ sans savoir pourquoi ^ 
la nouvelle qui a pour titre : Le Curieux: 
impertinent ; non pas qu'elle soit mauvaire . 
ni mal écrite ; mais parce qu'elle n'a rien 
de commun avec l'histoire du seigneur 
Don Quichotte. Je m'en vais gager , dit 
Sancho , que le fils de putain aura tout 
fourré là dedans pêle-mêje, comme dans 
wné valise.. Je vois bien à présent , dis Dpti 
Quichotte , que ce n'a pas été un |iabile 
homme , que l'auteur de mon histoire , 
mais un discoureur et un ignorant , qui 
a écrit au hasard et sans jugement; com- 
|ne peignoit Orbaneja , peintre d'Ubeda ^ 
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qoî, quand on lui demandoît ce qu'il peî- 
^ gnoit , répondoît : Ce qui se rencontrera ; 
et quand il avoit peint un coq . il écri- 
^oit an dessous , c'est un coq ; fe craiiii 
^u'il en soSt de même de mon histoi- 
re t et qu'elle ah grand besoin de 
commentaire. Oh ! pour cela , non , ré- 
pondit Carrasco , il n'y a rien quL fasse 
de la peine ; les plus ignorans l'entendent , 
et à rheure qu'il est , d'abord qu'on ^oit 
passer un cheval maigre y tout le monde 
dit voilà Rossinante. Mais ceux qui s'ap- 
pliquent davantage à cette lecture , ce sont 
les pages ; il n'y a point d'antichambre 
de grand seigneur où il n'y ait un Doa 
Quichotte ; d'abord qu'une le laisse , l'au- 
tre le prend , et tous voudroient l'avoir à 
)a fois : et aussi ^ en vérité , ne peut^oa 
rien trouver de plus agréable à lire , et 
même les plus scrupuleux n'en doivent 
point faire de façon ; car il n'y a pas 
un mot qui soit libre , et qui puisse donner 
une idée déshonnête. Je le crois » dit Don 
Quichotte , autrement ce ne seroit pas 
écrire des vérités ; et les historiens , qui 
se mêlent de dire des mensonges , de- 
vroient être châtiés comme faux mon- 
lîoyeurs. Mais je ne sais de quoi l'auteur 
s'est avisée d^aller mettre dans cette histoire 
des contes étrangers , et qui n'ont nulle 
pan au sujet , comme s'il n avoit pas eu 
assez de matière pour s'exeiJcer ; quand 
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il n'auroit parlé que de mes desseins , âe 
mes soupirs et de mes larmes , et qu'il 
n'auroit même révélé que mes seules pen- 
sées , n'auroit- il pas pu faire plusieurs vo- 
lumes ? Il me semble , monsieur le bâche*- 
Ker , qu'il n'est pas si aisé qu'on se le fi-» 
gute , d'écrire une histoire ou quelqu'au-- 
tre livre que ce soit , eriia'il faut peut 
cela lin jugement solide et bien de 4'en- 
tendement ; et sur-tout il est bien sûr qu'ont 
n'est point agréable par hasard, etiln'y 
a qu'un homme d'esprit qui puisse écrire . 
des choses div^ertissantes. Le caractère lef ^ 
plus difficile à bien peindre , est celui d'un 
bon plaisant , et pour bien faire le badin , 
H Ile faut pas être un sot. D^autre côté , 
l'histoire est une chose sacrée , qui doit 
être rapportée simplement , et dont il 
n'est pas permis d'altérer lâ vérité. Cepen- 
dant il y a des gens qui composent des 
livres sur toutes sortes de sujets , seule- 
ment pour faire des livre , et sans exami- 
ner, ... Il n'y a point de si mauvais livre , 
interrompit le bachelier , qui n'ait quel- 
que chose de bon. Cela est vrai , répondit 
Don Quichotte j cependant il est souvent 
arrivé que des gens de qui on a voit bonne 
opinion , qui avoient effectivement acquis 
avec raison la réputation de biien écrire , 
l'ont presque perdue en faisant imprimer 
leurs ouvrages. La raison de cela , repartit 
le bachelier , c'est qu'on, fait bien plus méf 
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fnent des réflexion? sur un livre qu'on a i 
la main , que ce qu'on entend réciter, er 
un l'examine encore plus sévèrement ^ 
quand celui qui l'a composé , passe pour 
tjn homhîe d'esprit ; tous les bons auteurs ^ 
les graiids poètes et les historiens célèbres ,, 
sont toujours exposés à la censure de cer- 
taines gens qui n'ont rien à faire que de^ 
juger des ouvrages des autres. H ne fauç 
pas s'en éto'bner , reprit Don Quichotte , if 
y a quantité de grands théologiens ^ 
qui ne seroient pas bons pour la chaire , 
quoiqu'ils jugent admirablement des ser- 
mons. Je Tavoue seigneur Don Quîchof- 
té , dit le bachelier ; mais en vérité le^ 
censeurs n'y devroîent pas regarder de 
si près, et il faudroît considérer qtie si 
quelquefois le bon homme Homère sen^ 
ble rêver , il a long-temps veillé pour ache- 
ver ses ouvrages , et qu'il est difficile qu'il 
n'échappe toujours quelque chose dans 
ceux qui sont de longue haleine , et je ne^ 
sais même si ce'cjue ces juges sévères pren- 
nent pour des fautes , ne sont point com- 
me les seings que l'on a au visage , qui 
sont véritablement des taches dans le teint , 
mais qui servent bien souvent d'agrément. 
En un mot , celui qui fait imprimer un li- 
vre s'expose toujours plus qu'il ne pense ; 
car , il est impossible, quelque soin qu'il 
prenne , qu'il puisse contenter tout le 
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monde. Si je ne me trempe , dit Doa^ 
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Quichotte , mon histoire n'aura pas pla 
à beaucpup de gens. Au contraire ^ répon- 
dit le bachelier , le nombre des fous étant 
infini , il y a aussi un nombre infini de 
gens qui prennent plaisir à la lire. Mais 
il y en a qui reprochent à Fauteur de 
manquer de mémoire , ou dé s'être trom- 
pé, parce qu'il ne ditpas qui fut le voleur 
qui déroba l'âne de Sancho ; on voit seu- 
lement qu'il fut dérobé , %t sans savoir 
comment Sancho le retrouva; on le re- 
voit de là à quelque temps sur son âne , 
comme s'il ne l'avoit point trouvé à dire; 
On demande aussi ce que fit Sancho des 
cent écus qu'il trouva dans la valise deCar- 
denio en la montagne Noire , et on dit 
que c'est une faute dans l'histoire , que de 
l'avoir oublié. Monsieur le bachelier , 
répondit Sancho , je ne suis pas bien en 
état maintenant de vous rendre compte 
de tout cela , j'ai l'estomac foible , et le 
cœur me manque : je m'en vais chez nous 
baire deux ou trois coups pour le soutenir; 
et. d'abord que j'aurai dîné , je reviendrai 
vous satisfaire , et sur l'âne et sur les cent 
écus , et sur tout ce que vous voudrez. En 
même-temps il s'en alla sans attendre de 
réponse. Don Quichotte pria Carrasco de 
vouloir dîner avec lui , et il y demeura. 
On ajouta deux pigeons à l'ordinaire y «€ 
ils se mirent à table, oh on ne parla que 
^e chevalerie i Carrasco ^'accommodant à 
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rhumeur de Don Quichotte , et ne croyant 
pas pouvoir mieux payer son ëcot. Ils firent 
la siesta après le repas , pour ne pas trou- 
bler la digestion , et ils ne s^éveillerent 
que quand Sancho entra dans la chambre. 



CHAPITRE IV. 

Réponses de Sancho Ponça aux deman-* 
des de Samson Carrasco , avec d^ autres 
choses bonnes à. savoir et dignes d*êtrt 
racontées. 

Oancho Pança ëtant de retour, et 
-reprenant le discours passé : Vous vou- 
lez savoir , dit-il , monsieur le bachelier , 
quand et comment , et par qui mon âne 
fttt pris , je m'en vais vous le dire. Il faut 
que vous sachiez que la même nuit que 
nous entrâmes dans la montagne noire , 
de peur de tomber entre les mains de la 
^inte Hermandad , à cause de cette dia- 
ble d'aventure des galériens , et cette au^^ 
tre de ce corps qu'on portoit à Ségovîe , 
nous nous mîmes , monseigneur DoW 
Quichotte et moi , dans l'endroit le plus 
écarté de la montagne y où lui y appuyé 
SUT sa lance , et moi , $ans descendre de 
dessus mon grison , nous nous endormî- 
mes comme &i jious eussions été sur i% 
^^^ ^ ... 
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bons lits de plum« , tant nous étioM &• 
tigués de tout^ nos batailles passées : 

{)Oiir moi , je m'endormis si fort , que le 
arron quel qu'il puisse être , eut tout le 
loisir de mettre deux pieux aux quatre 
coins du bât , pour le soutenir , et de 
tirer Kâne de dessous ftîoi ,. sans que }e Je 
sentisse. Et cela n'est pas une chose nou- 
velle ni bien difficile à fkire ; il en arriva 
tout autant à Sacripant y quand il étoit^ 
au sîége d' Albraque ; ce grand larroa , 
qu'on appeloit Brunel y lui prit comme 
cela son cheval entre les jambes. Le jour 
vînt cependant , et en m'étendant et me 
remuant dans le* bât , ma foi y les bâtons 
vinrent à manquer y et je m'en allai tout 
de mon long par terre , et bien lourde- 
ment. Je regardai incontinent oii étoit 
mon âne^ mais je ne le vis point : je me 
pris à pleurer, et je fis en même-temps 
une lamentation , que je ne crois pas que 
celui qui a écrit l'histoire , ait oubliée , 
ou il n'aura rien feit qui vaille. Au bout 
de quelques jours en marchant avec ma- 
dame la princesse de Micomicon , je re- 
connus mon âne , et qu'un homme qui étoît 
^ssus , en habit d'Egyptien , étoit Ginès 
de Passamont , ce méchant pendard, que 
mon mato'e et moi avions tiré de la chaî-- 
«e. Ce n'est pas là qu'est Terreur y dit 
Carrasco , mais en ce que Tameur repré- 
srate Sancho sur son grison , avant d^ 
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voir dit qu'il Teûi retrouvé. Oh i pour 
cela , repartit Sancho , si l'historien est 
une bête ,.'je ne saufois qu'y faire -, c'est 
peut-être aussi une faute de Timprimeur. 
Il y a apparence > dit Carrasco ; mais que 
devinrent ces cent ëcus ? les partageâtes- 
vous ? Je les ai emplbyés , répondit San- 
cho , à nourrir ma femme et' mes enfans v 
et cela est cause que ma pauvre femme a 
pris en patience toutes les courses que 
j'ai faites à la suite de monseigneur Don 
Quichotte ; et par ma foi y si après un si 
long-temps je m'ëtois rendu sans mon 
âne, et sans denier ni maille, je n'a vois 
qu'à me bien tenir. Si on en veut savoir 
davantage » me voici pour répondre au 
Roi même en personne , et qui que ce soit 
ti'a que faire, , si j'ai trouvé ou non , si j'ai 
dépensé , ou si je ne l'ai pas fait. Allez ^ 
allez , monsieur le bachelier , il né faut 

I)oint me les reprocher les cent écus ; si 
es coups de bâtons que j'ai attrapés dans 
tous ces voyages , valoient seulement 
quatre derniers lapiede , il m'enseroît bien 
dû de reste ; mais que chacun se prenne 
au bout du nez , sans se mêler d'^examîner 
les autres. J'aurai soia, repartit Carrasco», 
de &ire en sorte qu Tameur n'oublie pnt 
de mettre dans son livre ce que vient de 
dire le bon Sancho , et je suis bien trompé 
si (»la ne relev^M>eaucoup l'ouvrage. Y 
a^t«-il d'autres choses à corriger d^s c# 
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litre ,* monsieur le bachelier , demanda^ 
Don Quichotte ? Il y a encore quelques 
endroits , répondit le bachelier , mais de 
peu d'importance. Et Tauteur , dit Don 
Quichotte , promet peut-être une seconde 
partie ? Oui , il en promet une , répondit 
Carrasco , mais il dit qu'il ne l'a pas en- 
core trouvée , et qu'il ne sait où la pren- 
dre ; s\ bien que cela , et ce qu'on dit , 
que les secondes parties ne sont jamais si 
bonnes que les premières , nous fait crain- 
) dre qu'on ne voie rien davantage ; cepen- 
dant tmis ceux qui aiment à rire , deman- 
dent des aventures de Don Quichotte : 
que Don Quichotte paroisse seulement , 
disent-ils , et que Sancho parle , et du 
teste , qu'il en soit ce qui pourra ; nous 
sommes contens. Et • à quoi s'en tient 
l'auteur , demanda Don Quichotte ? A 
quoi , répondit Carrasco ? à achever cette 
histoire avec tout le soin imaginable , et 
la donner au public , sitôt qu'il l'aura 
trouvée , et cela seulement par intérêt , 
sans se soucier de tout le reste. Ah , ah , 
dit Sancho , Pauteur ne songe qu'à ses 
intérêts ; ma foi , ce sera miracle , s^il 
rencontre juste ; il m'^ bien la mine de 
faire comme les tailleurs , qui y la veille de 
Pâque , cousent à grands point pour ex- 
pédier matière , et au diable s'il y a un 
morceau qui tienne. QAce maître More 
attende seulement , et nous lui fourni* 
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rbns tant d'aventures et de rencontres 
différentes , mon maître et moi , qu'il ne 
sera pas empêché à faire une seconde par- 
tie , ni dix autres encore , s'il veut : /e 
pense que le bonhomme croit que nous 
ne songeons qu'à dormir ; et là , là , ce 
sera nous qui vous le réveillerons. En fin 
finale , monsieur le bachelier, si'monsei^ 
gneur Don Quichotte vouloit suivre mon 
conseil , nous serions déjà en campagne ^ 
à défaire les torts et griefs , comme 
tous bons chevaliers errans sont obligé* de 
feire. A peine Sancho avoit achevé ces 
dernières paroles , qu'ils entendirent hen-i 
nir Rpssinante ; et Don Quichotte le pre- 
nant pour un bon présage , résolu aussi- 
tôt de faire une nouvelle sortie , de là: à 
trois ou quatre jours ; il déclara son inteun 
tion au bachelier , et le pria de lui.idii:e 
quel chemin il lui conseilloit de .prendre. 
Si vous m'en voulez^ croire , répondit 
Samson , vous irez du côté de Sarra- 
gosse , oîi dans peu. de jours , à la 
fête de saint Georges, on fera un fa- 
meux tournoi , et il y aura bien de la 
gloire à acquérir ; car , en l'emportant 
sur les chevaliers d'Aragon , vous pouvez 
dire que voiis l'emporterez sur tous les 
chevaliers du monde. Il le loua en même- 
t.emps de son généreux dessein , et l'aver- 
tit qu'il ne dévoit pas s'exposer si spuvent 
aux périls y parce que s^ vie n'étoit pas à 
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lui y mais aux affligés et aux misërabie? 
qiii avoient besoin de son secours. Et, 
mort 4e ma vie , voilà ce qui me fait en- 
rager , dit Sancho , par la mort éiable , 
si mon maître n^ttaque aussi francheme|j|t 
cefit hommes armés , qu'il feroit une dou- 
zaine de poules. N'est-il pas vrai , mon- 
sieur le bachelier , qu^il y a temps d'atta- 
4|uer et temps de se retirer , et qu*il ne 
feiit point entreprendre plus de besogne 
qu'on n'en peut faire ? et que sert-il de 
courir quand on n'est pas dans le che- 
min i J'ai ouï dire , et je pense même que 
c'est à monseigneur Don Quichotte , que 
k^valeur tient le milieu entre la témérité 
^et la poltronnerie ; et^i cela est , je ne 
voudrois point qu'il s'enfuît sans nécessi- 
té y mais je voudrois aiiSsi qu'il n'attaquât 
point , <|nand il n'y a pas moyen de vain- 
cre ; mais , sur-tout , je suis bien aise de 
l'avertir que , s'H à envie de m'emméner 
avec lui , il faut que ce soit à condition 
qu'il se chargera de toutes les batailles , 
et que moi j'aurai seulehient soin de sa 
personne , pour. le tenir propre , et peur 
le bÉ>ire et le manger ; en ce cas-là , il 
ne me trouvera Jamais en défaut, et je 
le servirai comme une Fée ; mais de 
prétendre que je mette l'épée à la main , 
quand ce ne seroit que contre des paysans 
et des muletiers , ma foi ^ je suis son ser- 
viteur » j'en ai pris plus qu'il ne ra'ea fel* 
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llMt , et je n'en veux plus tâter. Voyez- 
•vous., monsieur le bachelier , je fie songe 
point à passer dans le monde pour un Ro- 
rand j mais pour le meilleur et le plus 
loyal éciiyer qui ait jamais servi chevalier 
errant ; et si , après que j^'auraî bien servi 
ftionseigneu-r Don Quichotte, il veut me 
donner pour récompense , une des îles 
qu'il dft devoir gagner, à la bonne heure» 
îe lui -en aurai obligation ; et- quand il 
ne me la donnera pas ^ il fafudra s'en 
eonséler ; nu je suis venu au monde , 
îl fi'y aura pas grahd mal que je m'eti 
retourne .de même ; et le pain que j'ai à 
manger , je ne le trouverai peut-être pas 
fnoins bon saiw gouvernement , que sî 
fétois gouvêi^éur : et que sais-Je moi , 
après tout,, sî dans ces gouverneméns , le 
diable ne me tend point quelque croc- 
en- jambe, pour me faire casser le nez et 
les dents ? Sancho je suis né , et Sancho 
je «rçux mourir. Ce n'est pas pourtant 
que , si le bon 'Dieu vouloît que j'attra- 
^ pàssç , sans courir, une de ces îles, oii 
Quelque chose de semblable , que je ne la 
prisse de bon <rœur ; car te ne suis , Dieu 
merci , fjas fou , et je ne refuse pas le 
bien quand il vient. En vérité , Sancho y 
mon ami , dît Carrasco , vous parlez 
^mme un îivre ; mais ayez patience i 
f&ut vîëht à^ |>oîht & ^ui*^peut attendre'^ 
et le seignetkvDon (^^ieboiïte vous doih» 
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toera non - seulement une île , maïs Un 
royaume. Le plus vaut encore mieux que 
Ije moins , répondit Sancho ; mais , mon- 
sieur le bachelier , je puis bien vous assu- 
rer que mon maître ne se repentira pas 
de me donner un royaume ; je me suis 
bien, tâté là-dessus ^ et , Dieu niefci , je 
me trouve de l'esprit et de la force de 
reste , comme je lui ai dit autrefois à 
lui-mêm^. Sancho , répliqua Caxrasco , 
les honneurs changent les mceufs ; pre- 
nez ^arde qu'étant gouverneur , vous ne 
vous enorgueillissiez fpas au point de ne 
connoîtré plus personne. Non , non ^ 
fïe craignez pas ; dit Sancho , les vieux 
chrétiens ne se laissent pas aller comme 
çela^ et vous verrez qu'on ne se plaindra 
pas de moi. Dieu le veuille , dit Don Qui- 
chotte , et j'espère que nous le verrons 
bientôt ;.|car , si je ne me trompe , le gou- 
vernement ne sera pas long à venir : mais ^ 
monsieur le bachelier, ajouta- 1- il , si 
vous êtes poète , comuie je n'en doute 
pas , j^ vous prie -de faire des vers en mon 
pbrn ,:pour prendre congé de Madame 
Dulcinée ; sur-tout je voudrois que chaque 
vers commençât par une lettre de son 
fiom, de telle sorte que les premières let- 
tres de tous les vers ensemble , compo- 
sent le nom de I>ulcinée du Toboso. Je 
pe suis pas , repartit ]à bacfielier , d^ 
jDjeilleurs pc^^d'Êspîigne , dopt le nom- 

; bre 
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tre est ttèi-petit , mais jWsaîem dévoua 
tfèhner contentement. En ttmt cas , répli- 
ijui Don Quichotte , faites en sorte , je vous 
prie , qii^iVn'y ait point d'autre , que ma- 
dame Dïilcînée , qui puisse prendre les vers 
pour elle. Après avoir fait ce discours , ils 
«trréferent leur départ pour de là à huit 
joui^s. Don Quichotte priant ie bachelier 
ie è^rdèr le secret , et sur-tout à Tégard 
«dé sa nièce , de la gouvernante*, du Curé 
«t de maître Nicolas le i Barbier , parce 
-qu'ils pourroient s'opposer au généreux 
dessein qu'il avoît. Carrasco assura qu'il 
n'en diroit rien à personne , et se retira y 
«près avoir prié Don' Quichotte de lut 
<lonner avis de tout ce qui lui arriveroit ^ 
-toutes les fois qu'il àuroii:' la commodi-^ 
té d'écrire* Sancho alla en même-tempsr 
pourvoir à tontes les choses nécessaires" 
pour le départ. 



CHAPITRE V. 

JDe la conversation qu^eut Sancho PanfX 
avec Thérèse Pança sa femme , etc. 



L. 



i^E traducteur de l'histoire , dît qu'il 

tient ce chapitre pour apocryphe , parce 

que Sajidho y, parle d^un style plus éle- 

-vé <^<>Ti nç le devrçjt attendre de lui 3 

Tome m. ' " C 
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et qu'il diMes choses qui semblent surpa^ 
ser $a cpnqoissaïice i mais il n a pas voulu 
les supprimer ,, parce qu'il croit qu'un tra- 
ducteur doit suivre;fidellement son original, 
Sancbo arriva cbez lui si gai et si 'con- 
tent , .que sa femme reconnut sa joie 
d'aussi loin qu'elle le vit parôître , et lui 
demanda avec empressement : Et qu'y 
a-'t^-îU moii ami;, que tu me parois^ 
joyeux ^ .Je le serois bien, cbvantage » 
nta femme, si Je n^étoi^ pas si content ^ 
réppndk Sancho, Je ne t'entends point ^ 
. mon mari ; qu'est-ce que tu veux dire , 
que tu serois plu^ joyeux^ si tu n'étois pas 
si content ? encore que je sois bien sotte , 
je ne crois pas qu'on pjiisse se fâcher 
d'être contentfcî II faut que tu saches , m^ 
pauvre am^, r^ondit Sancho , que je 
suis joyeux , parce, que. je çetourne ^vec 
mon maître Don Quichotte , qui s'en 
va encore en voyage chercher les aven- 
tures , et moi je m^en vak avec lui, parce 
que la nécessité m'y contraint, et qae 
je ne sais si je ne ti-ouverai pdnt encore 
une autre centaine d'écus , comme ceux 

' que nous avons dépensés : mais il me fâ- 
che de te quitter , Tltérese , aussi bien 
que mes enfens , et si Dieu m'avoit don- 
né le moyen de vivre à mon aise dans 
rucL petite famille , safns^ courir ainsi les 
champs , j'aurois bien une plus^rande 

' joie que je n'ai', car je i/duroisfpasfje dé^. 
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plaisir de le quitter,; n'ai- je donc pas raison, 
lemtne, de dire que ie serois bien plus 
aise si je n'étois pas si content ? Ea 
lionne foi , dit Thérèse , depuis que vous 
êtes dans vos chevaleries , vous par-* 
iez si je ne sais comment , qu'il n'y a 
pas moyen de vous entendre. Dieu 
m'entend , ma femme , répliqua San-* 
cho , et cela suffit. Mais , ma mie , je 
t'avertis qu'il faut avoir grand soin du grî* 
son pendant ces trois jours , afin qu^il soit 
en bon état; double-lui son ordinaire > 
regarde s'il n'y a rien à faire au bât et à 
tout le harnois ; car enfin , ce n'est pas aux 
noces jque nous allons , c'est courir le 
monde , avoir affaire à des géans , à des 
endriagues et des lutins , entendre des 
raugissemens , des meuglemens ; et tout 
cela ne seroit encore que fleurettes, sî 
nous ne trouvions point ces Yangois et des 
Mores enchantés , entends-tu , femme ? 
Je me doute bien , répliqua Thérèse , que 
les écuyers errans ne mangent pas pour 
rien le pain de leurs maîtres , et je prierai 
Jbieu qu'il vous garantisse des mauvaises 
aventures. Vois-tu, ma femme , repartit 
Sancho , si je ne croyois' pas me voir 
bientôt gouverneur de quelque île , je 
ne pense pas quf? je ne tombasse mort 
tout-à-Theure , je dis. tout -à -l'heure. 
Non pas cela , mon cher ami , dît Thé* 
,rese , vive la poule , ^encpre qu'elle fiit ^ 

C ij 
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pépîe ; vivez seulement , et que tous les 
gouvernemens du inonde deviennent ce 
qu'ils pourront : vous êtes sorti du ven- 
tre de' votre mère sans gouvernement 
que je sache ; sans gouvernement vous 
avez vécu jusqu'à cette heure, il faudra 
trouver moyen de s'en passer , si Dieu ne 
Veut pas que vous eti ayez ; combien y 
a-t-il de gens au monde qui vivent sans 
gouvernement , et si pour tout cela ils né 
laissent pas de vrvre etv d'être contens ? 
La meilleure sauce de tout , c'est la faim ; 
et pourvu qu'elle ne manque point aux 
gens , ils mangent toujours avec appétit. 
Mais à propos, mon mari, si tu te vois 
famais avec un gouvernen^nt , n'oublie 
pas ta femme et tes enfans.Sancho, no- 
tre fils , a déjà ses quinze ans passés ', 
et il est bien temps qu'il aille à l'école , 
au moins si son oncle le prêtre veut le faire 
d'église. Pour marier Sancho votre fille , 
îe ne pense pas qu'un mari lui f^'se de peur; 
si je ne me trompe , elle n'a pas moins d'en- 
vie d'être mariée , que vous d'être gouver- 
neur ; et après tout , il vaudroit bien mieux 
qu'elle fût mal mariée , que si elle faSsoit 
quelque folie. Ecoute , ma femme , repar- 
tit Sancho , je te jure ma foi , que si je viens 
à être gouverneur , je marierai si bien no- 
tre fille , qu'elle sera appelée madame par 
tout le monde. G non pas , s'il l^ous plaît , 
mon mari ^ répondit -Thérèse , mariez-Ja 
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avec son égal , cela est bien plus sûr , et. 
elle s'accommodera mieux ^vec des nabots 
et de la serge , qu'avec de be^ux souliers et 
des cottes de soie. . Voire , nia foi , ^au liei^ 
âeMarion, on l'appellefoit madame ! û 
pauvre sotte ne saui:oit comment sa tenir 
et feroit bien voir que ce n|esf qu'una^ 
grosse paysanne^ Que tu es sotte .répU^^ 
qua Sancho ! va , va , il ne faut ,qu ^n aa 
ou deux pour l'y accoutumer ,; et aprt?^. 
cela , tu verras si elle ne fera pas œfiïme 
les autres : en tout cas ,, qu'elle; ^if,ma^ 
damé , et qu'il en arrive tout ce qu A pour-, 
ra. Mon Dieu , mon mari , nç soçgepnç 
point à hausser jiotre état p\\is ■ cfu^iï 
n'est ^ ne savez- vous pas^i^u ce qu^ 
âit.lef,pr9verbç , qu^i( faut^^que-cbaç^^nj 
$e,. mesure à son : aune ? vraiment, *cq 
seroié une jolFe chose , que nous allas- 
sions marier notre fille avec quelque 
baron ^ qui y quand il lui en prendroît 
fantaisie , lui chanteroit pouille , en l'ap- 
pelant paysanne , fille de pitaud et de 
meneur de cochons ; non , non, mon 
ami , Je n'ai point nourri votre fille 
pour cela , apportez-moi seulement de 
Fargent , et me laissez faire ; nous avons 
ici Lope Tocho , fils de Jean Tocho , 
qui est un bon garçon , et que nous co;i- 
noissons ; je sais qu'il regarde la petite 
d'un bon œil ^ c'est son vrai fait. , elle 
5era fon bien avec lui , qui est soa 

C 11) 
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égat, et nous les aurons toujours Tun et 
Pamre devant nous , au lieu que nous 
ne verrons m notre gendre ni elle , st 
tous Palliez niarier à la cour dans vos 
grands palais , où personne ne Tentendra ; 
ni elle n'entendra rien elfe- même. Viens-» 
^a , tête et femme opiniâtre , répliqua 
Sancho; pourquoi yeux-tu , sans rime nî 
^ison y trt'empêcherde marier ma fille avec 
quelqu^un qui me donne de grands sei- 
gneurs pour héritiers ? Mais écoute , Thé* 
test , ç^ns nous fâcher ; j*ai çuï dire à mort 
grand-pere y qtte qui ne sait pas se servir 
de la fortune quand elle vient , ne doit pas 
se plaindre quand elîe s*en va ; et ferîon$- 
ûoxxs bien en vérité , à cette heure qu^ellë 
frappe à la porte , de la Iwiferrrter au'nez? 
Laissons -nous conduire au vent , puis-* 
que nous Pavons en poupe, et prenons Poc- 
casionraux cheveux , avant qu'elle tourne 
le dos. 

( Cest cette manière de parler de San- 
tho , et quelques discours qu'il fiait plus 
bas dans ce chapitre y qui font aue le 
traducteur le tient pour apocryphe. ) Mais 
dis-moi y ma femme , continua Sancho ^ 
oh est-ce que le bât te blesse ? quand j'au- 
rai attrappé un bon gouvernement , qui 
nous tire de la boue , et que je mariera 
notre fille à qui il me plaira , ne seras-tu 
pas bien aise de voir qu'on t'appelle toi- 
même j mâdime Thérèse Pan^a , ^t d'être^ 
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B?fljr^Vi^n' dépit de toutes le^demoiselleii 
*n VîHârge : veux-tu- étte tôiflôors àM9 
W mairie, ikat , sans croître ni diminuer' J 
CQfiittie aes figures de taiSisseries ? eh ! fi ^ 
fi , c'est se moquer ; niais n'en parlons 
pas davantage ,. Marion sera comtesse ,* 
^iliind tu eh devîpois cfévér, et c|^elq«fe 
cHbse qné'tii en, dises.'Môn rtiâri , prene^fs 
bîèfi garde à ce ^ne vous dïter, fë{)artiff 
Thérèse , j^rbiçn peiir qd^Cès comtés' ne 
Sbîéint la perclition de ^otte fille ; ^o^s 
en ferez tout ce que vous voudrez , mats 
duchesse ou princesse ,. Je n'y donnerai 
Jamais mon comenteitièht : voyez-voUs , 
Inôn âmï ; ?ai' tôuimii-s âîmé régalité, et 
|e^Re fei|?oW souffiir^utes ces suffisan- 
te^;; (3S;t(](^?aonnélp/ nom de Thérèse aif 
ba^èfWeV^sans y ajouter ni madame nî 
rhademoîselîe ; mon père s'appelle Cas- 
cayô , eV'ftoi je m'appelle Thérèse Pan- 
ça , oarce que ie suis votre femme , car 
Je devTÔîs m'appelér Thérèse Cascayo , 
mais îà^ôïi* .^ntleç rois , là sont les loix ; 
tant y a quefe suis bien contente de mon 
tîom , et je ne veux point qu^on le gros- 
sisse davantage , de peur qu'il né pesé 
trop , ni non plus donner à parler aux 

([ens , en m'habillant à la baronne ou à 
agouvertt'euse : vraiment , vraiment, ils 
ne manqueroient pas de dire aussi-tôt : 
Voyez , voyez comme elle fait la glorieu- 

K iv 
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$e, lia garde^se,d§ pourcesfnx,;! kîei^^I^ 

ave<^ une serviette sur^I^tête ; ajjjôqr^ ht^ 
i^ voiià qui mj^ç^p avec le. vëii,}^Qdf,n , 
et toute Couverte ,Je soie^ et elle fait U 
suffisante , çpimne si ^nous ne la connoîs- 
sîons pas. Si Dieu me garde mes cînqou 
six seuj? de n^ti^re , je m'enip^cher^i hîe^ 
deieur/d^f>njfr,4iîfser :oui, p^r^Pfia fqij^, 
ie m'et\ empêçjîér^f biçn. Pou^r vjoijs , \^^ 
^mi , -fait^STy-pM^^ouverne^i^j^', ou, harpç 
<>li|>résident jjfi vous voulez ^^ et habjllçz^ 
vous à la grandeur , si la fantaisie vous' ea 
^rend , mais notre. fille et^jnoi, n'en fe-? 
ron» pas un pas dava|itage,'oa4e n'aura^ 
pas de voix en chapitre i.u^efemr^jd'hon- 
oeur a I4 jambe j^mpue , et;.çç,.;^auroit 
sortir ^e la maison^,, et les hormêt^rfilles 
fie se d.iv-^F^îssent qu'à travailler. JC'est k 
ces grosses, madamcs à courir fa prétan- 
taine y parce qu'elles ne sauroient faire 
CEuvre de leurs dix doigts. Aljez ^ mon 
mari , allez à vos aventures, avec votre 
seigneur Don Quichotte, et nous laissez^ 
^vec les nôtres ; Dieu les rendra bonnes , 
Sjl lui plaît. Mais après tout ^ je ne sais 
pas où votre maître a pris le Don, cac 
son père ni son grand-pere ne l'ont ja-» 
mais porté. Par ma foi, femme, répliqua 
Sancho , si je ne croîs que tu as un lutin 
dans le corps ; et où mille diables prends- 
tu toutes les choses que tu viens d'enfî-^ 
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DE t)ON Quichotte jy 
îer ? Qu'est-ce que tes Cascayo , tes ver- 
tugadins et tes présidens ont à voir arec 
ce que je te dis ? Viens ici , ignorante et 
étourdie ; je te puis bien appeler ainsi , 
puisque tu n'entends point raison , et que 
t« fuis ton bonheur : si je te disois qu'il 
faut que ma fille se jette du haut d'une 
tour en bas ^ ou qu'elle coure le monde , 
comme faisoit l'infante Urraca , tu aurois 
raison de te fâcher ; mais si , dans trois. 
pas et un saut , je fais tant qu'on la nom- 
me madame, et si je la tire du chaume , 
pour la faire asseoir sous un dais y et sur 
plus de carreaux de velours , que tous les 
Almoades de Maroc n'en ont eu en tout 
leur lignage y pourquoi ne veux- tu pas 
être de mon avis ? Savez-vous pourquoi , 
mon mari ? c'est à cause, du proverbe qui 
dit : Ce qui te couvre te découvre* Oa 
ne jette les yeux qu'en passant sur les pau-* 
vres , et on les arrête sur les riches : si le 
riche étoit autrefois pagvre ,.o/i ne fait 
que murmurer et en médire , et le pis est 
que , quand on a commencé , oni ne finit 
point. Ma pauvre Thérèse , répliqua San - 
cho , je m'en vais te dire des choses que 
tu n'as peut-être jamais ouï dire en toute 
ta vie , et je ne les prends point dans ma. 
tête; ce sont les paroles du prédicateur 
qui prêchoit le dernier carême en notre 
village : il dispit , si j'ai bonne mémoire,, 
que les choses qu'on voit tous les jours 
^ C V 
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devant Tes yeux , entrent dans la tête , et 
y demeurent bien mieux que les choses 
passées. ( Ce discours que va faire San- 
oho , paroît tellement au-dessus de lui ,. 
que c'est une des plus fortes raisons qui 
fesse douter au traducteur que le préseitt 
chapitre soit authentique. ) De sorte , 
poursuivit-il , que quand nous voyons un 
homme en bon état , richement vêtu , et 
avec bien des valets , nous lui portons du 
respect malgré nous , malgré nos dents ^ 
quoique nous nous ressouvenions de l'a- 
voir vu autrefois dans la pauvreté , parce- 
qu'il n'est plus ce qu'il étoit . et que nous 
regardons seulement\:e cju'il est : l'état 
oïl on le vo] ' " oublier Tétat oii 6a 
l'avoît vu ; e que le bonheur met 

au-dessus deé , pour l'élever à quel- 

crue grande c s'il est d'ailleurs bon 

et libéral, n^ te pas moins d'être 

aimé que ceux qui sont nobles de race , 
puisqu'il vit comme s'il l'étoit , et qu'if 
mérite de l'être ; et il n'y a jamais que 
les envieux qui se ressouviennent du mau- 
vais état où ils l'ont vu , pour lui en faire* 
des reproches. Je ne vous entends point 
du tout , mon mari , dit Thérèse ; faites; 
tout ce que vous voudrez , et ne me rom- 
pez point davantage la tête avec vos ha* 
tangues et vos philosophîes ; et si vous 
êtes si révolu de faire ce que vous dites.... 
Résolu , faut- il dire , femme , et non pafi 
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DE Don Quichotte. ^9 
fëvôfu \ dit Sancho. Ne nous amusons 
point à dist)uter de cela , mon mari , ré-* 

Îliqna Thérèse , je parle comme il plaît à 
)ieu , et j'en suis contente. Je veux dire 
que si vous vous opiniâtrez si fort à ^tre 
gouverneur , jgue vous emmeniez votre 
fils Sancho avec vous , afin de lui appren- 
dre de bonne heure à tenir un gouverne^ 
inent ; car il est bon que les enfans ap- 
prennent le métier de leurs pères. Quand 
je serai gouverneur , dit Sancho , je l'en- 
verrai quérir par la poste , et je t'enver- 
rai en même-temps de l'argent : je n'en 
manquerai pas à 1 heure , car il n'y a per- 
sonne qui n'en prête bien aux gouver- 
neurs : fais-le habiller de sorte qu'on ne 
le prenne pas pour ce qu'il est , mais qu'il 
paroisse tel qu'il doit être. Vous n'avez 
qu'à envoyer de l'argent , dit Thérèse , 
^^ j^l^ f^^raî plws brave qu'un lapin. Or 
ça , ma femme , dit Sancho , demeurons 
donc d'accord que notre fille sera com- 
tesse. Jour de Dieu! le jour que je la 
verrai comtesse , s'écria Thérèse , je vou- 
drois la voir cent çieds sous terre. Mais 
encore une fois , faites ce que vous avi- 
serez , vous autres hommçs , vous êtes 
îes maîtres , et les femmes ne $ont que 
les servantes, En même-temps la pauvre 
femme se prit à pleurer à chaudes lar- 
me»., comme si elle eût porté sa fille en 
terre.' Sancho l'appaisa , en l'assurant que 

C vj 
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quand il la feroit comtesse , ce serpît jf^ntr* 
tant le plus tard, qu'il pourroît, et il alla 
aussi-tôt chez Don Quichotte, pour don- 
ner ordre au départ. 



, c H A p I T r;e V l . 

Ce qui se passa entre Don Quichotte , sa; 
"* nièce et la gouvernc^nte , et c^est ici urt 
des pîus importants chapitres de toute * 
Thistoire. 

Jl E N D A N T que Sancho Pança et 
Thérèse Cascayo sa femme , faisoient 
Padmirable conversation que nous venons 
de voir ,. la nièce et la gouvernante de 
Don Quichotte étoient de leur côté bien 
embarrassées ; tout ce qu'elles voyoienc 
leur faisoit conijoître que le bon cheva- 
lier n'étoit point revenu de son étiange 
inanie , et qu'il avoît envie de faire une 
troisième escapade , et il n'y avoit rien 
qu'elles ne fissent pour l'en détourner ; 
mais c' étoit inutilement. 

Après beaucoup de choses qu'elles lu£ 
dirent pour venir à bout de leur dessein, 
la gouvernante lui tint ce langage : En 
bonne foi , monsieur , après tput , si vous 
vous allez aviser dé quitter encore^ une 
fois votre maison , et de courir par monts 
çt par vaux^ tomme une ame en. peine j^ 
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DE DoK Quichotte, ^li 

cherchant ce que vous appelez aventures ,. 
et qu'il vaudroit bieii, mieux nommer ma- 
lencoDtres , je suis résolue de m^en plain- 
dre -k tout le monde , et demander le 
secours de Dieu et du Roi même. Je ne 
sais pas , ma* chère amie , repartit Doa 

Suichotte, ce que Dieu répondra à vos 
aintes , ni non plus ce que dira le Roi; 
mais )e sais bien que si j'étois en la place 
de sa majesté , je me^ dîspenserois bien de 
recevoir tous les impertitlens mémoi*^ 
res qu'on lui donne tous les jours , et je 
ne vois rien de plus importun pour les 
rois , que d'être obligés d'écouter tout le 
monde , et de répondre k tout ; aussi ne se- 
rois-je pas bien aise qu'on lui allât rom- 
pre la tête des affaires qui me regardent,. 
Mais dites-moi , s'il vous plaît , monsieur , 
répliqua la gouvernante , n'y a-t-il point 
de chevalier à h cour T Si fait vraiment • 
îi y en a , répondit t)on Quichotte , et plu- 
sieurs ; il faut bien qu'il y en ait , c'est 
Tornement de la cour des princes ^ 
et c'est ce qui relevé l'éclat de la, 
grandeur royale* Et ne feriez -vous 
donc pas bien mieux, dit la gouver- ^ 
nante , d'être un de ces chevaliers-là » et 
de demeurer à la cour , sans vous aller 
tourmenter comme vous faites ? Ecoute , 
ma mie^ répondit Don Quichotte, tous 
les chevaliers ne peuvent pas être courti- 
sans ) ai tous les courtisans ne peuvent ni 
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ne doivent être cheraliers errans ; îl faof 
qu*il y en ait de toutes sortes dans le mon-* 
de : mais , quoique nous soyons tous che* 
valiers , il y a bien de la différence des 
uns aux autres ; car les couttisans , sans 
abandonner leur maison , ni s'éloigner de 
la cour, voyagent par tout le monde en 
regardant la carte , sans souffrir le moin- 
dre travail , ni faire la moindre dépense^ 
Mais nous autres , qui sommes les vrais 
chevaliers errans , nous courons effective- 
ment toute la terre , exposés à toutes les 
inclémences du ciel y au chaud , au froid , 
de jour et de nuit, à. pied et à cheval. 
Nous ne voyons seulement pas l'ennemi 
en peinture , mais l'affrontons tout armé , 
à toute heure , et en toute rencontre » 
sansnous amuser aux loix des duels , ni à 
examiner si la lance ou l'épée sont éga- 
les ; si notre adversaire n'a point quelque 
caractère sur lui , ou quelque autre chose 
qui lui donne de l'avantage , et sans son- 
'ger à partager le soleil , ni à d'autres ce* 
rémonie^ semblables , qu'on pratique dans 
les combats singuliers^ ce qui n'est point 
de ta connoissance ,î et que je sais parfaite- 
ment. Il faut que tu saches encore, que 
tout véritable chevalier errant , bien loin 
de s'épouvanter de la rencontre de dix 
géans , dont la tête est au-dessus des nues , 
et qui , pour jambes , semblent avoir de 
fortes tours , et au lieu de bras ^ de gros 
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DE Don Quichotte, g^ 
ftiâts de navire , les yeux comme des roue» 
de iponiin ». et ardens comme de vives 
fournaises ; bien loin , dîs-je , de s'étonner ^ 
il doit avoir un air libre et un courage in- 
trépide , les attaquer , les presser , les 
vaincre, les jeter sur le carreau, ou les 
mettre en déroute dans un instant , quand 
même ils seroient armés des écailles d'un 
certain poisson , qu'on dit qtii en porte de 
plus dures que les diamans ; et quand zi\ 
lieu d'épée , ils auroient des cimeterres 
d'acier , des damas . ou des massues à 
pointes d'acier de la plus fine trempe ^ 
comme j'en ai vu souvent. Je vous ai dit 
tout ceci , gouvernante ma mie , afin que 
vous voyiez la différence qu'il y a de 
chevaliers à chevaliers , et iî seroit bon 
en vérité , que tous les princes la fisscnc 
faire , et qu'ils connussent uti peu mieux 
le mérite et l'importance de ceux qu'on 
appelle chevaliers errans , dont nous li- 
sons dans les histoires , qu'il y en eu tei 
parmi eux , qui a , non- seulement sairvé- 
iin état , mais encore plusieurs royaumes. 
Ah! monsieur , que dites-vous-là , repartir 
la nièce en branlant la tête ? Hé ! ne voyez- 
^ous point que tout ce que Von conte dei 
cheyaliers errans , n'est que fables et men- 
songes ? et si l'on n'en fait pas brûla* toute» 
les histoires , au moins faudroit-il leur 
donner quelque marque qui les fît connoîtie 
pour réprouvés et pour corrupteurs^ - ' 
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Par le Dieu vivant , §'écria Don Quî-' 
chotte enflammé de colère , si vous ne 
m'étiez pas si proche , je vous châtîerois 
si bien du blasphème que vous venez de 
dire , qu'il en seroit parlé à jamais par- 
tout le monde ! Quoi ! une petite créatu- 
re, qui à peine se sait servir de sa que- 
nouille, est assea hardie pour dire du mal 
des chevaliers errans ? Et que diroit le 
grand Amadis , s'il vous entendoit parler 
de la sorte ? Mais il vous pardonneroit as- 
surément , parce que c'étoit le plus hu- 
main et le plus courtois des chevaliers de 
son temps , et le^ plus grand défenseur 
des dames ; maiç tel auroit pu vous en- 
tendre , qui vous l'auroit fait payer bien 
cher , ma chère nièce , et ne vous jouez 
pas une autre fois à dire des choses sem- 
blables ; jcar je vous apprends qu'ils n'ont 
pas tous Ja même modération ^ et pour 
s'appeler chevaliers , ils ne se ressemblent, 
pas €;n joutes choses. II &ut que vous sa-« 
chiez qu'il y en a de tous prix et de tous 
étages , mais véritablement il y a des rè- 
gles pour les connoître , et nous avons fa - 
pierre de touche qui en marque la diffé- 
rence. Il y a des gens de basse qualité > 
qui mettent tout en usage , et qui sem- 
blent s'enfler pour paroître chevaliers ; 
et il y a des chevaliers importans > qu^oth 
dîroit qu'ils se laissent périr exprès pour 
étouffer l'éclat de leur naissance. L'ambi^ 
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^ft ftÉ; U' vertu refevent ceu»-là > et* <m^ 
ci suçwmbent ^i^ l'indigne poids de I9 
mollesse et des v^ifies^ Il fa^t donc s'y bien 
connokt^ 9 jpom Mùinpïer ces depx sor- 
tes de chevaliers s car ils portent tous le 
Itiême nom , quoique^ leurs., actions soient 
; diflférentes. Hé mon Dieu ! s'écria lai nie-r 
ce ; en vérité , mop oji^le , îV<Ws ém sî 
savant, quepouf M}» bfSsoinj ^oupjÇQur-» 
TÎez mwter ep ,cbaîr^ ! Cepend^oe youi 
êtes si alwiisé!^ :q«ei yovs yteu^ imagine^ 
être encore? un jeuM Kpfnme^ tout 
vieux que voi^ êtes. Pourquoi dites- 
vôiis.que vous êtes chevalier , puisque 
vous ne l^é^s ni d'Alcantara , ni de Ca- 
latrava; et quioiqu.e tous les ^gef^tilshom-^ 
ines 4e puissent ét?e ^ ^ ne l'e^t pçfu^tswt 
fKJ^nt^quand oijl e^, pauvre. , Ma tîiéçe ^ 
fu n'as p^s tout lei tort en ce que 4^ 
yiéns de dire ; et à prdpos de* cela ^ 
j'aufôis bien envie de t'appcendre main:- 
tenant quelque chose d'admirable tou- 
chant le^ races : mais je n'en yei3|ç.pa$ 
parler, pour ne point mêler des. choses 
sérieuses ^vec des bagatelles. Ecoutez seu«» 
lement ceci Tune et l'autre , et faites-en 
votre profit. Toutes le,S' races du monde 
se peuvent réduire aux q^Jatre que je vais 
vous dire. Les uns ont çu t^ne naissance 
obscure ,;et peu-à-peu se sont élevés jus- 
qu'à la grandeur souveraine ; d'autres sont 
nés illustres , et se sont cousqryés ^ et $& 
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tïi9fhitÎ€ttrient''^cbfe âbjôU4cd^ut àsmrh 
Ihêtîie échty \\ y eh ^ d'afim-es qui softt 
ité$ dans fa grandeur ^i ttse sont insefisU 
blement ^atraté^'^'^^au néant , comme 
ks pyramide^» qm sortant d'une base tastd 
et étendue , diminuent peu-à-pe« jusqu'à 
fine pointe imperceptible. Les dernières ^ 
et dont le- fiombi'e est incomparabJemieni 
pliis grand' qtfe ies autres , ont toujours 
demeuré dariS l'ôbiséurité , et continueront 
de même , aitisiquefeitJemeïHa peuple ; 
|>our les premières , noti^ ert avons- un 
grand exemple dans la race de$ Otto- 
tnans , * Tiisé- 

rable f û au 

combU mbre 

de pri 5 ptkt 

droitd pvent 

en pai due i 

sont ui Lirteé 

troisîei ides ; 

nous en avons à milliers , comme les 
Pharaons et les Ptolomées en Egypte , 
les Césars à Rome , et cette multitude 
presque infinie de monarques et de prin- 
ces Medes , Assyriens , Perses , Grecs et 
Barbares , dont il ne reste plus qile lé 
nom. Je n*ai rien à dire du menu peuple , 
il ne fait qu'accroître le nombre des vi- 
vans , sans prendre auaine partà la gloire 
des grands hommes , et sans savoir mêipc 
te que c'est que mérite. De ce jue je 
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DE ÔON Quichotte. 16^ 
Viens de dire là , mes pauvres atnies^^ voof 
pouvez voir ^u'il y a bien de la diffèreircô 
èhrreîes races , -et que celles-là seuletneM 
ioni censidéfabfés et illustres , oà-l'on a 
toujours vu des richesses ,<le ia magnîfti 
cence et de la vertu : je dis de la vertu , 
de la magnificence et des richesses , parce 
^u'un grand seigneur*, qui «?a pas de 
tettu y paroît encore plus iideux qu'ofi 
autre , et celui qui est riche sans être 
Kbéral , passera pour ufi ^sérabte. Ce 
hVst^pas la possession des richesses /qui 
rend les gens heureux , c*ést le bon usage 
que 1-dn en fait. Le chevalier pauvre , n*a 
d'autre moyen de paroître chevalier ^ 
^ne celui de la vertu : il faut qtf^il sovi 
affable, civil, honnête , officieux, san$ 
ërgueilet sans malice ; et de cette ma^ 
niere-là , poîir peu qu'il donne , il se 
montrera aussi libéral que ceux qui en 
font parade , et avec les qualités que nou» 
venons de dire , il n'y a personne qui ne 
le croie d'une naissance illustre 5 qui ne 
l'estime et n'en dise du bien , les louanges 
étant toujours la récompense Hé la vertu» 
Il faut quç je vous dise encore que le& 
hommes ont deux moyens de s'enrichir 
et de se rendre considérables , ce sont le^^ 
lettres et les armes. Pour moi , je me 
sens plus d'inclination pour les armes , 
apparemment parce que Mars dominoit 
au point de ma naissance ; ainsi me trou?* 
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vant contmint d'obéir à la force de$ m4 
âuences, et de suivre le penchant . de . (a 
aature , je le suivrai en dépit de tout' 
le monde , et vous vous fj^ti^uerez en vain 
à me vouloir persuader de résister aux or- 
dres du Ciel f et d'aller contre ceux de 
la destinée et de la raison , et sur-tout 
contre mes propres désirs* Je sais bien 
véritablement que la cjbeyajerie errante est 
accompagnée de travaux infinis ; mais je 
89is aussi-bien qu'on y rencontre un infi- 
nité, de biens.. Je connois que la vertu 
nous conduit par un sentier fort étroit , 
et que le chemin du vice est large et spa- 
cieux ; que ces voies-là soi) t extrêmement 
différentes ; celle du vice avec tout ce 
qu'elle a de charmes ,-nous njenant à \^ 
mort ;,au Jieu que celle de la vertu , toute 
pénible et insupportable qu'elle paroît , 
nous conduit à la vie , et à une vie sans 
fin , et comme dit notre grand poëte 
Epagnol : 

Par ce sentier étroit , si rude etsî pénible , ' ' 
On arriye à la fin au séjour éternel ; , , ' i 

Le chercHer autrement, c*est tenter l'impossible , 
* Et renoncer au cieL 

Eh! Notre-Dame, dit la nièce,, mon 
oncle est aussi poëte ; il connolt tout , 
il sait tout : je gage que s'il Pavoit entre- 
pris , il vîendroit à bout de bâitr une 
maisoî>. Ma pauvre nièce, repatit Don 
Quichotte, je te puis bien jurer, que si 
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Pexercîce de la* chevalerie errante ne 
nie transportoît , comme il fait , hors de 
imoî-même, il n'est rien au monde que 
je ne fusse capable de faire. 

En Cet endroit de la cotiversation on 
entendit appeler à la porte. Sancho Pança 
ayant fait connoître que c'étoit lui , la 
gouvernante s'alla aUvSsî-tôt cacher pour 
ne le pas vojr^ parce qu'elle le haïssoit 
mortellement. La nièce lui alla ouvrir , et 
Don Quichotte courant au-devant de lui , 
les bras ouverts , et après l'avoir embras- 
sé , ils se renfermèrent tous deux dans une 
chambre, où ils eurent une conversation 
qui n'en cedegueres aux autres. 

CHAPITRE VII. 

De ce qui se passa entre Don Quichotte et 
son ecuyer , apec d* autres choses admi^ 
râbles. 



A 



PEINE la gouvernante eut - elle 
apperçu que Don Quichotte et Sancho 
s'enfermoient., qu'elle devina leur des- 
sein ; et ne doutant pas que le résultat de 
cette belle entrevue n'allât à une troisiè- 
me sortie , elle prit sa cape , et toute af- 
fligée , s'en alla chercher le bachelier 
Carrasco , qu'elle crut propre à détour- 
ner son maître de son impertihente réso- 
lution, parce qu'il étoit homme d'esprit 
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et des jamis nouveaux de Dpn Quichotte^ 
Elle le trouva qui se promenoit dans 14 
cour de sa maison ^ et elle s*^lla jeter ii 
ses pieds , suant à grosses gouttes » à 
force d'ennui et d'avoir couru. Qu'est-ce 
que ceci , madame la gouvernante y lui di( 
Carrasco, quand H la vit si triste? Qu'est? 
il arrivé ; qu'on diroit que vous allez ren-» 
dre l'ame ? Rien autre chose , monsieur 
le bachelier Samson , répondît-elle , sinon 
que mon maître s'en va ; il s'en va à c^ 
coup , il n'y a plus de remède. Comment ! 
il s'en va , repartit Samson , s'est-il estro^ 
pié, est-il tombé en apoplexie ? Oh non ! 
monsieur , ce n'est point cela dit la gou- 
vernante, c'est sa folie qui l'emmené ; je 
veux dire , monsieur Samson , qu'il s'en vi 
pour la troisième fois courir le monde , 
•et chercher sa bonne aventure ; mais je 
rie sais pas comment il peut l'appeler ainsi. 
La première fois , on nous le ramena de 
travers sur un âne , plus noir que ma 
cape, des coups de bâton qu'il avoit re- 
^ns , et nous le vîmes revenir à la se>5onde 
€ur une charrette à bœufs , enfermé 
dans une cage , et où il disoit qu'il étoit 
enchanté. En bonne foi , il étoit en si 
bel état , que nous avions de la peine à le 
reconnoître : il étoit jaune comme un mor- 
<:eau de parchemin , avec les yeux j^vi 
4ui sortoient derrière la tête ; et pourrie 
ifemettre en s^njé, jl m'^n a coûté plus , 
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Sje vingt-tlotizaiiies d'icufs, coAtme Dieu 
le sait , stmii' bien que «es pauvres pou* 
les y qui en ponrcoient dire la vérité , si 
elléi fsavt»ent parler. Il ne faut point 
de témoins pour cda , répondit le bache- 
lier , tout le monde sait bien que vouç ne 
voudriez par mentir ; mais enfin , mada- 
me la gouvernante , il n'y a rien autre 
chose , si ce n'est . la crainte que le «ei- 
gneto: Don Quichotte vous échappe ? Nen- 
m ^ monsieur , dit-elle ; mais n'est-ce 
pas bien assez? O bien , bien , laissez-moi 
faire , repartit le bachelier, vous n'avez 
qu'à vous en retourner , et me préparer 
quelque chose de chaud à manger ; dites 
seulement , en vous en allant , l'oraison de 
«ainte Âppoline , si vous la savez , je me 
rendrai tout- à- l'heure , et vous verrez 
Tnerveilles. Malheureuse que je suis, dit 
Ja gouvernante! Est-ce que vous rêvez, 
mortsieur le bachelier , avec votre orai- 
son de sainte Appoline ? c'esf de la tête 
.que mon maître est malade , et non pas 
des dents. 5e sais bien ce que je dis , ma- 
dame, la gouvernante, répoodit Samson , 
•ne vous amusez pas à disputer avec moi ., 
je suis bachelier de Salamanque. La gou- 
vernante s'en retourna , et Carrasco alla 
de ce pas communiquer l'aflàire au Curé. 
NoTi^ verrons tantôt quelle fut [eur coi^ 
4éreîke. 
t' Fends^fue DoaQuidKUte i^t S^njcbot 
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forent enfermés , ils eurewt ensemble un't 
longue conversation , que ^histoire rap*^ 
porte de cette mainiere. Monsieur , dit 
Sancho , j'ai déjà fait en sorte que ma fem- 
me est dissolue à me laisser aller avec vous , 
(quelque part que vous alliez : Il faut \lire 
résolue , Sancho , interrompît Don Qui- 
chotte y et non pas dissolue. Il me sem- 
ble , répliqua Sancho , que je vous ai dé- 
jà prié , une fois ou deux , de ne vous amu- 
ser pointa me reprendre , quand vous en- 
tendez bien ce que je veux dire : et si vous 
ne m'entendez point il ne faut que me 
dire : Sancho , je ne t'entends point ; si 
après cela je ne m'explique , vous pourrez 
me corriger , car je n'ai point un esprit de 
contravention , et je veux bien qu'on m'in- 
duise. En vérité, si je t'entends pour le 
coup , dit Don Quichotte : qu'est-ce que tu 
veux dire avec ton esprit de contravention 
et que tu veux bien qu'on t'induise ? Un 
esprit de contravention, reprit Sancbo , 
cela signifie un esprit.,, qui est... tout... 
attendez... toute dhose , là , tdUt je ne sais 
comment , qui n'aime point à être... vous 
m'entendez bien. Je t'entends encore 
moins , répondit Don Quichotte. Par ma 
loi , si vous ne m'entendez pas, Je ne sais 
plus comment il vous faut parier , dit 
Sancho , nous n'avons donc qu'à finie \ 
car je n'en sais pas davantage. Ah ! vrai- 
ment je devine > répcmdic Don Quichotte ^ 

• tu 



dbyCoogle 



ï> E Do N Q ly I C H O t T E. 7% 
tîî veiïx dire que tu n'as pas un esprit de 
contradiction , et que tu es bien aise que 
Ton t'instruise. Je gagerois bien ma vie > 
dit Sancho , que vous m'avez entendu tout 
d'abord , mais que vous prenez plaisir à 
me troubler à tout bout de champ , pour 
me faire dire des impertinences. Je nV 
pense pas je t'assure , répondit Don Qui- 
chotte ; mais enfin , que dit donc Thérèse ? 
Ce que dit Thérèse , repartit Sancho ^ 
elle dit qu'il faut que je prenne bien mes 
sûretés avec vous ; que le papier parle 
quand les hommes se taisent ; que qui 
prend bien ses mesures, ne se trompe 
point , et qu'un tiens vaut mieux que deux 
tu l'auras; et moi, je dis que ce n'est 
pas grand'chose qju'un conseil de femme , 
mars que qui ne l'écoute pas , est un fou. 
Je suis aussi de cet avis , dit Don Quichotte : 
mais , continue Sancho, tu dis aujourd'hui 
merveilles. Je dis donc , poursuivit San- 
cho, que, comme vous savez mieux que 
moi , on ne sait ni qui vit , ni qui meurt ; 
pn esb aujourd'hui , qu'on ne sera pas de- 
main , et l'agneau meurt comme le mou- 
ton , et qu'enfin on ne sauroit se promet- 
tre une heure de vie plus que Dieu a 
résolu de nous en donner : car la mort est 
sourde ; aussi quand elle frappe une fois à 
la porte , c'est à pleine tête et toujours à 
grand'hâte , et il n'y a ni force , ni prières > 
fn cpuronn^e , ni mitre, qui la puissent dé^^ 
Tomi m.. © 
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tourner » au moins à ce qu'on dît comtnu- 

nément » et s'il en faut croire nos prédi-i 

cateurs. Tout cela est vrai , répondit Don 

Quichotte; que veux-tu inférer de-là? 

C'est , dit Sancho , qu'il me semble qu'il 

ne seroit pas mal à propos que nous con-^ 

vinssions d'une certaine somme que vous 

me donneriez par mois-, tant que j'aurai 

l'honneur d'être à votre service ; et cela , 

que vous me la payassiez en argent ^ parce 

que }e ne veux point être à récompenses ; 

ces récompenses viennent toujours tard y 

ou mal , et bien souvent jamais , et au 

moins se sauve-t-on avec des gages. Enfin, 

monsieur , je serai bien aise de savoir ce 

que je gagne peu ou prou ; il ne fautqu'uti 

CEuf à la poule pour la faire pondre ; douze 

deniers font un sou , et vingt sous une 

livre ; et au moins pendant qu'on gagne , 

on ne perd rien. Véritablement , s'il arri- 

voit, ce que je ne crois ni n'espère » mais 

enfin , que votre seigneuriie me donnât 

l'île qu'elle m'a promise , je ne serois pas 

si ingrat ni si pince-maille , que je n ea 

rabatte le revenu sur mes gages. Sancho , 

mon ami , répondit Don Quichotte , un 

chat est quelquefois aussi bon qu'un rat« 

Vous avez raison ^ répondit Sancho ; mais 

fe gage que vous vouiez dire qu'un rat est 

souvent aussi bon qu'un char : mais baste» 

c'est tout un, puisque vous m'avez bien 

entendu. £t si bien entendu ^ dit Don 
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^Quîehotte , que j'ai pénétré le fond de ta 
pensée , et que je vois très-clairement oii 
tendent tous tes proverbes. Mon pauvre 
ami , je ne ferois pas difficulté de te donner 
des gages , si j'avois pu découvrir dans 
Phîstoire du moindre chevalier. errant , 
ce qu'ils donnoient par mois ou ûar an à 
leurs écuyers ; mais après avoir lu toutes 
leurs histoires , je ne me soutiens pas 
d'avoir vu qu'aucun chevalier donnât des 
gages ; tout ce que je sais , c'est que les 
écuyers servoient à récompense, et que 
lorsqu'ils y pensoient le moins ^ si la fortune 
en disoit à leurs maîtres , ils se trouvoient 
récompensés d'une île , ou d'autre chose 
semblable , ou pour le moih's ils étoient 
tionorés de quelque titre d'honneur , et 
traités de 6^neurie. Si dans cette espé-« 
rance , voujfvoulez retourner à mon ser* 
vice , à la 1|?nne heure , sinon je vout 
baise les mams ; et assurément , Sancho 
mon anû, je n'irai pas , pour vos beaux 
yeux , renverser les coutumes de l'an- 
cienne chevalerie. Vous n'avez donc qu'à 
retourner chez vous , et consulter^ avec 
Thérèse sur ce que je viens de vous dire» 
Si elle trouve bon que vous me serviez 
dans l'attente des récompenses , ainsi soit- 
îl ; si elle ne le veut pas j ni vous non 
]pliR , nous n'en serons pas moins boiis 
amis ; tant que le grain ne manquera point 
<iu colombier j le. colombier ne ^manquera 

Dij 
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poîht de pigeons. Cependjint je voiti 
avertis , mon enfant , qu'une bonne espé- 
rance vaut bien une mauvaise profession , 
et qu'il ne faut point donner son appât aux 
gougeons , quand on peut espérer de pren- 
dre une carpe. Comme vous voyez , San- 
cho , les proverbes ne me coûtent pas plus 
qu'à un au^re ; mais je parle franchement : 
:et en un .mot , comme en cent , si vous 
4i'avez pas enVie de courir fortune avec 
moi, Dieu vous bénisse, il faudra s'ea 
passer : les écuyers ne me manqueront 
pas pour cela , et j'en trouverai à reven- 
dre , et de plus obéissans et de plus soi- 
^t?eifx , et qui sauront sur - tout mieux 
tenir leur langue* Sancho fut bien étonné, 
fluand il vit que Don Quichotte le .prenoit 
sur ce ton-là ; car il croj'oit que poup 
jous les biens du monde , il-^ne s'en iroit 
pas sans lui. Comme il étoittout pensif et 
mélancolique , Samson Carrasco. entra 
avec la nieçe et la gouvernante ^ gi^i Ig 
suivoient, pour voir comment il^'y^pre^i* 
droit pour détourner Don Quichott^e d'i^ll^ç 
chèrchet des aventures. Il ne fut pa^ 
plutôt entré V, qu^il embrassa les genoux 
de Don Quichotte ; et d'une voix grave et 
élevée ^ il lui dit : O fleur ^ie la chevalerie 
errante ! à lumière . resplendissant^; des 
rarntei ! l'hoiineur et la rgJoire df ^tçf^tç 
la nation. Espagnole , je prie le Dieu-V^- 
puissant que tous ceux qui s'ppposetit àJn 
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généreuse résolution que tu as de faire une 
troisième sortie, ne puissent jamais trouver 
d'issue dans Je labj'rmthe de leurs projets , 
hi voir l'accomplissement de leurs desseins. 
Et se tournant veb la gouvernante : Il esfi 
inutile , lui dit-il , madame la gouver- 
nante , de dire d'avantage l'oraison de 
"sainte Appoline ; il est arrêté dans le Ciel , 
que le seigneur Don Quichotte retournera 
au fameux exercice de la chevalerie er- 
rante ; i'agirbis contre ma conscience , si 
je ne le portoïs moi-même à faire éclater 
la valeur de son bras , et la vigueur de 
son-courage invincible y qu'il ne peut re- 
tenir sans tromper j'attente des misera^- 
blés , à qui il doit son secours , sans feît4lft. ; 
tort aux orphelins' et aux veuves, sani 'gfc^' 
«poser l'honneur des femmes et des filles > ^J?^ 
tdont il est le rampart et l'appui , et sans 
exposer toutes les loix de cet ordre in-# 
comparable , que Dieu soutient de son 
feras tout-puissant , pour la sûreté du genr^ 
humain. Courage , seîgnçsur Don Qui- • 
chotte, allons, mon brave-, commençons 
aujourd'hui plutôt que demain } îet si vous 
manquez de quelque chose pour l'exécu- 
tion de vos grands desseins , je suis ici 
pour vous offrir tout ce qui dépend de 
moi, et pouf vous servir en personne ; je 
tiendrai non^seulement à honneur d'être 
ëcuyer de votre grandeur magnifique , 
mais j'en recevrai ericprela qualité^» comme 

D il) 
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la meilleure et la plus glorieuse fortuit 
du monde. Hé bien , que te di$ois-^)e ^ 
Çancho^ dit Don Quichotte ^ se tournant 
vers lui , en manquerons-nous d'écuyers ? 
regarde maintenant qui s'offre de m*en 
servir : vois-tu bien que c*est le grand 
bachelier Samson Carrasco , celui qui s'est 
lait admirer , à ce qu'il dit lui-même , dans 
l'université de Salamanque ? Considère 
comme il est sain de corps et d'esprit , bien: 
fait de sa personne , et dans la vigueur de 
5on âge ; il sait souffrir le chaud et le 
froid , la faim et la soif y et ce qui est 
plus considérable , il sait se taire : enfîti 
c'est un homme qui possède au souveraitf 
degré toutes les qualités nécessaires à 
l'écuyer d'un chevalier errant* Cependant 
Il Dieu ne plaise que, pour mon plai»r par^ 
ticulier , j'expose ainsi le vase et la colonne 
des sciences ^ et la palme des arts libé-r 
raux ! que le nouveau Samaon demeure 
dans sa patrie , pour en être l'honneur et 
la défense , et ne privons point ses parent 
de l'appui de leur vieillesse et de l'orne-^ 
ment de leur famille ; faime mieux me 
servir du plus simple écuyer , si Sancho ne 
daigne pas venir avec moi. Et si fait vrai-^ 
ment , je veux y aller ^ répondit Sancho 
tout attendri , et les yeux pleins de larmes : 
te ne prétends pas , poursuivit-il , faire 
dire de moi, que j'aie faussé compa-^ 
gnie à un homme après avoir mang^ sou^ 
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paîn. Je ne suis point d\ine race ingrate j 
et tout le monde sait aussi bien que no< 
tre village , qui sont les pauvres dontje 
suis venu ; et puis , je connois bien , par 
les effets et à vos paroles , que vous avez: 
envie de me faire du bien. Si je vous ai 
demandé des gages , c'est à cause de ma 
femme , qui me tarabuste toujours là- 
dessus , et quand elle se met une fois une 
chose dans la tête , tous les diables d'en- 
fer ne la loi ôteroient pas ; mais après 
tout , il faut que l'homme soit homme , 
et puisque je le suis , je le serai dans ma 
maison comme ailleurs , quand on en 
devroit enrager. Il n'y a donc autre chose 
à faire , sinon que votre seigneurie fasse 
son testament et son concile , de telle? 
hçon qu^il ne se.puisse convoquer ^ et puis 
mettons-nous aussitôt en chemin , afin 
que l'ame de monsieur le bachelier Samson 
ne pâtisse pas d'avantage ; car il dit que $a 
conscience le presse de vous obliger à 
vous mettre encore une fois en campagne. 
Pour moi , mon cher maître , je suis tout 
prêt à vous suivre aux quatre coins du 
monde , et ^e vous ^rvirai aussi fidelle- 
ment , et mieux qu'aucun écuyer qui ait 
jamais servi les chevaliers errans au passé 
et à l'avenir. Le bachelier ne fut pas peu 
étonné d'entendre le discours de Sancho , 
car quoi qu'il eût lu la première partie de 
rhistoire de Don Quichotte, il ne le 

Div 
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croyoit pas si plaisant que l'auteur le fait : 
mai» quand U lui eut entendu dire un 
concile qu'on ne puisse convoquer , au 
lieu d'un codicille qui ne puisse se révo- 
quer , avec tout ce fatras d'impertinences , 
il crut aisément que tout ce qu'il en avoit 
lu étoit vrai ; ^ eé il jugea qu'après son 
maître , il n'y avoit gueres de plus grand 
fou au monde. Enfin , Don Quichotte et 
Sancho s'embrassèrent et demeurèrent bonis 
' amis , et notre chevalier arrêta , par l'avis 
du grand Samson Carrasco , qui pour lors 
étoit son oracle , de partir dans trois jours , 
pendant lesquels il auroit loisir de se four- 
nir de tputes les choses nécessaires pour le 
voyage ^ et de trouver un casque entier 
avec la visière , étant résolu d'en porter 
désormais un de la sorte. Samson lui en 
offrit un , qu'il avoit vu chez un de ses 
amis^ l'assurant qu'il étoit de bonne trempe ^ 
et qu'il n'y avoit qu'à le dérouiller. La 
«iece et la gouvernante , qui attendoîent 
toute autre chose des conseils de Samson , 
lui donnèrent mille malédictions : elles 
s'arrachèrent les cheveux , et s*égratigne- 
lent le visage ^| criant et hurlant , comme 
si la troisième sortie de Don Q^^^^otte 
eût ét^ un présage assuré de sa njort. 
Mais les pauvres créatures s'affligèrent 
inutilement ; ijotre chevalier ne fit seule- 
ment pas semblant d'y prendre garde. 
Enfin , Don Quichotte et Sancho se pour^ 
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Vurentâe tout ce qu*ils ctunent nécessaire»; 
et Sancho ayant appaisé sa feamme , no$^ 
héros sortirent de nuit , sans qiie personne 
en sût rkn , hormis le bachelier qui les 
voulut accompagner demi -lieue, et ils 
prirent le chemin du Toboso. Au bout 
d'un quart d'heure > le bachelier prit congé 
de Don Quîehotte , après l'avoir supplié 
de lui donner avis de tout ce- qui lui arri- 
veroit , voulant partager avec lui sa bon}ie 
et sa mauvaise fortune , comme leui: 
amitié le demaadoit. Ils s'embrassèrent 
tendrement , et se séparèrent : le bachelier 
reprit le chemin de son village , et Don 
Quichotte continua le sien devers la 
grande ville du ToJdoso. 



CHAPITRE VII L 

De ce qui arrive à Don Quichotte y allant 
voir sa Dame Dulcinée du Toboso. 

X-^E tout-puîssant Alla soit béni , s'écrie 
Cid Hamet Benèngeîi au commencement 
de ce chapitre ; le grand Alla soit béni , 
répéte-t-il par trois fais ; Don Quichotte / 
et Sancho Pança «sont en campagne. Nous 
allons voir de grands fait$ d'armes » des 
disçburs inouis et ,dès aventures surpre-» 
nantes. Il faut , ajoute-t-il , oublier les 
phevaleries* passfe^ de notre admirable 

D v ^ 
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gentilbomme de la Manche y celles qd# 
nous allons voir , méritent toute votre 
attention , et elles vont commencer tout^ 
à -l'heure sur- le chemin du Toboso ^ 
comme les autres commencèrent dans la 
campagne de Montiel. . 

Le grand Don Quichotte et le bon 
Sancho , l'un sur le superbe Rossinante ,. 
et l'autre sih: le fidelle Grison , le bissaa 
bien fourni de provisions , et la bourse 
raisonnablement garnie, ne raisoient que de 
se séparer du bachelier Samson Garrasco ^ 
quand Rossinante commença à hennir , 
et le Grison à soupirer et à braire ; ce-que 
le chevalier et l'écuyer prirent pour un 
très-heureux présage, et conçurent dès-* 
lors tme grande opiniot» de leur troisième 
sortie. Benengeli , quî, est un auteur 
très - exact , remarque que les braiemens 
de Pane furent beaucoup plus vigoureux , 
et durèrent plus long-temps que les hen-» 
nissemens du cheval , et que Sahcho con^ 
clut de là que cette sortie lui devoit être 
beaucoup plus avcintageirse qu'^ son tnattre» 
On ne sait s'il ne fondoit point cette 
espérance sur l'astrologie judiciaire , dont 
il avoit quelaue connolssance , quoique 
l'histoire ne le dise pas ; mais on lui a 
ouï dire plusieurs fois , que quand son âne 
bronchoit ou tomboit^ et qu'il demeuroît 
triste et abattu , il auroit donné sa casa-^ 
que pour ne point sortir de la maison^ 
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psrrce , disoit-il , que broncher oo tomber ^ 
c'est signe d^ souliers rompus ou de côtes 
brisées. Ami Sancho , lui dit Don Qui^ 
chotte , «plus nous marchons ^ et plus la 
nuit s'avance , et elle sera bientôt si obs^ 
cure, que nous ne pourrons jouir du 
bien de voir le Toboso ; si prétends-je 
pourtant y aller ^ avant que de m'expo^er 
à aucune aventure , pour prendre cong^ 
de l'incomparable Dulcinée , çt recevoir 
d'elle quelque marque d'amitié , afîa 
d'avoir un heureux succès dans toutes 
nos entreprises : car î^près tout , rien ne 
rend les chevaliers errans plus vaillans et 
plus heureux , que de se voir, aimés et 
ravorisés de leurs dames. Je m'en doute 
bien , répondit Sancho , mais je crois que 
vous aurez bien de la peine à voir ma-» 
dame Dulcinée ^ et à parler à elle , au 
moins en lieu d'où elle vous puisse don-« 
ner quelque marque d'amitié , si ce n'est 
qu'elle vous la jette par dessus les mu- 
raille de la cour oU je la vis la première 
fois , quand je lui portai votre lettre et 
des nouvelles des impertinences que vousr 
disiez dans la Montagne Noire. 

Tu te trompes bien grièvement ^ mon 
pauvre ami , dit Don Quichotte , en pre* 
nant pour une cloison le lieu où tu, vis 
cett^ excellente beauté , cet abrégé de 
toutes le^ grâces ; c'étoit assurément quel- 
que balcon dpré, ou.unp des riches gjale^ 

' D V j 



Digitizedby Google 



«4 •Histoire 
ries de son magnifique palais. Tout cefa 
peut être , répliqua Sancho : mais pour 
moi , )e m'imaginai 'pour lors que c'étoit 
une cloison , au moins si je n'ai perdu la 
mémoire. Quoiqu'il en soit , dit Don Qui- 
chotte , c est'là où je vais , et pourvu que 
fe voie ma dame , il ne m'importe nulle- 
ment que ce soit par une cloison, ou par- 
une fenêtre , ou au travers des treillis de 
son jardin : car de quetque endroit que 
Je moindre rayon de sa beauté vienne 
jusqu'à mes yeux , il éclairera mon enten- 
dement , et me fortifiera le cœur de telle 
sorte, que je demeurerai sans égal, en* 
valeur et en prudence. Ma.foi , monsieur ^ 
dit Sancho , quand je vis le soleil <le ma- 
dame Dulcinée , il me semble qu'il n'étoit 
pas si clair , qu'il en pût sortir des rayons ; 
mais vous verrez que c'est à cause qu'elle 
cribloit du bled , comme je vous ai dit 
une autre fois , et que la poussière faisoît 
une épaisse nuée qui l'obscur cissoit. Est-il 
possible , Sancho , dit Don Quichotte , 
que tu n'ôteras jamais de ton esprit, que 
madame Dulcinée cribloit du bled , étant 
un emploi si indigne des personnes de sa 
<|uaHté jet de son mérite ! En vérité , tut 
ne te souviens pas des vers de notre poète y 
^ûi, nous peignant le travail et les ou- 
vrages à quoi s'occupoient ces quatre 
nymphes que l'on vit sortir du milieu desi 
ftndes du Tage, les fait asseoir sut Vkçxho. 
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oh elles adieverent leurs riches toiles 
toutes d*or, de soie et de perles ; sans 
douté c'étoit aussi là Toccupation de Dul- 
cinée , quand tu là vis , si ce n'est que 
quelque malin enchanteur , ennemi de s» 
gloire et de toutes les choses qui me peu- 
vent être agréables , t'éblouit la vue , et 
par des transformations que telles gens 
font comme il leirr pbît , il te donna le 
change , et te jeta dans Terreur : aussf 
crains-jebien , si l'auteur qui a composé 
Phistoîre de mes actions et de ma vie*, est 
un enchanteur de mes ennemis , qu'il n'ait 
mis une chose pour une autre; mille men- 
songes pour une seule vérité, et que,' 
rapportant des actions et des aventures qui 
ne font rien au sujet , il n'ait obscurci ma 
réputation, et terni tout l'éclat de ma 
gloire. O envie ! poison mortel des plus 
éclatantes vertus , et source inépuisable 
de maux infinis ! Ami Saneho, il n'y a 
gueres de vice qui n*«ît en soi quelque 
chose d*agréable; nwîs l'envie entraîne 
toujours avec die la fureur, la dissension^ 
ta perfidie et le désordre. Par ma for^ 
monsieur , vous Kavez dit , répondit San^- 
cho , et je m'imagine bien que dans cette 
histoire , que le bachelier Carrasco a vue 
de nous , je suis accommodé comme il faut > 
• et qu'ils ne m'auront pas épargné ; il m'ea 
auront pardi baillé tout du long dé l^aune;. 
fjci bonne fol ^ poi^riane je n'ai {amaii^ 
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dit mal d'aucun enchanteur , 6t l'e ne stth 
point 81 à mon aise , que je doive donner 
d'envie^ il est bien vrai que J*ai quelque-* 
fois un petit de malice > et je dis tout ce 
qui me vient à la bouche ; mais après 
tout , }e suis plus simple que méchant , et 
le ne fais ^mais de mal à personne ; et 
quand il n'y auroit que delà , que )e crois, 
fermement en Dieu, et en tout ce que 
croit la sainte église catholique et romaine , 
et que je suis ennemi mortel des JuHs , 
les historiens devroient avoir pitié de 
moi , et m'épargner dans leurs livres ; 
mais ma foi ^ qu'ils écrivent tout ce qu'ils 
voudront , au diable qui s'en met en 
peine ; je suis né tout nu , et tout nu je 
me trouve ; je n'y perds ni ne gagne « 
et qu'ils me mettent dans leurs livres tout 
leur soûl y }e m'en soucie comme da 
grand Turc , et je ne donnerois pas ce que 
l'ai trouvé ce matin pour les en empê-^ 
cher : par la gerni ^ les voilà bien i^ai^^ 
sans avec leurs histoires. Tout ceci , San« 
cho , dit Don Quichotte , me fait souvenis 
de ce qui arriva à un fameux poëte de 
notre temps , qui ayant fait une satyre un 
peu piquante contre les dames de la cour , 
n'y avoit point mis le nom d'une y dont 
pn ne disait pas grand cas , à cause de sai 
naissance. Celle-ci s'appercevant qu'elle 
n'étoit pas dans le catalogue , et s'ea 
ienant méprisée j se plaignit au pjqëte;^ 
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hi demandant ce qu'elle lui avoit fait ^ 
pour l'avôif ainsi oubliée , et le pria enfitv 
d'éîendre sur elle sa satyre y çt h mettre» 
a^rec tes autres , san$ farre aucune distinct* 
tion. h^ poëte lui donna contentement ^ 
et en dît merveilles , et cette dame àe^ 
moiara fort satisfette de voir a» moîn* 
qu'on parleroit d'elle, quoiqu'aux dépen$ 
de sa réputation. Je puis aussi comparer 
à ceci ce qu'on dit de ce berger , qur mit 
le feu dans le temple de Diane , l'une des 
sept merveilles du mcmde : car il ne le fie 
que pour immoxtaliser son nom ; et quel- 
que défense que l'on fît de le nommer 
jamais, .tfen parler , ni d'en écrire, oi» 
n'a pourtant pu entïpôcher que nous net 
sachions qu'il s'appeloit Erosrrate. Il n^esf 
pas non plus hors de propos de rapporte» 
ici ce qui se passa à Rome entre l'empe- 
reur Charles-Quint et un cavaKer Ro- 
main* Il prit envie à l'Empereur devoir 
ce fameux temple* de la Rotonde , qui 
^toit autrefois le Panthéon , ou temple 
ctetQus les dieux y et s!appelle aujourd'hui 
le temple de tous les saints. ^C'est Fédi^ 
fice le plus entier qui nous soit demeuré 
de l'ancienne Rome , et celui qui nous 
donne le jplus d'idée de la grandeur et de 
la raagnincence de ces idolâtres. U est 
dfiine structure et d'une grandeur adhii-» 
rabtes;, en forme d'une orange c/ciupée par 
Jeiniliettj et quoiqu'il « reçoii^c du jouir 
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que par une seule fenêtre , qu'on appeîfô 
dans l'architecture œil de bœuf , qui est 
tout au haut du bâtiment / il- est néan-^ 
moins aussi bien éclairé que s^il étoit ou* 
vert de tous côtés. L'empereuï considé- 
roit de là la beauté de ce superbe édifice ; 
et il y avoît à côté de lui un cavalier Ko^ 
main qui liii faisoit remarquer l'excellence 
et l'artifice de l'ouvrage. Après que l'Em- 
pereur se fut retiré : Seigneur , lui dit 
ce gentilhomme , il faut que j'avoue une 
chose à votre majesté : pendant que vous 
étiez au bord de ce trou , il m'est venu 
cent fois dans h fantaisie de vous em*^ 
brasser , et de me jetet avec vous en bas , 
pour immortaliser mon nom. Je vous suis 
fort obligé de ne l'avoir pas fait , répondit 
l'Empereur , et je me trompe fort s'il 
m'arrive de ma vie de vous exposer à une 
semblable tentation : aussi vous défends- 
je , ajouta-t-il , de vous trouver jamais oit 
je §^rai; en disant cela , il lui fit une 
grande révérence. Je veux dire , Sandio ^ ^ 
que le désir de faire parler de soi , eéî 
toujours ardent et vif dans les hommes! 
Et qui penses-tu qui obligea Horace de 
Se jeter tout armé dans le Tibre , et qui 
donna à Mutîus^, qui fut depuis surnommé 
Sceyola, cette patience admirable et ter- 
rible , de tenir sa main dans un brasier 
ardent, jusqu'à ce qu'elle fût presqye coîn* 
^umée^ Qui poussa Curtius à se préci|>ke^' 



Digitizedby Google 



BE Don Quichotte. 9f 

Harts cet abyme profond qui s'ouvrit aa 
milieu de la ville de Rome ? et' pourquoi 
Jules-César passa le Rubicond , après tant 
de présages sinistres ? Ma foi , je ne sais , 
dit Sancho. Et pour en revenir à des 
exemples plus modernes ^ continua Don 
Quichotte , pourquoi un petit nombre 
d'Espagnols , conduits par le grand Cor- 
lez dans le nouveau monde , percèrent- 
îls eux-mêmes leurs vaisseaux » pour les 
foire abymer , s'ôtant ainsi tous moyens 
de se sauver par la fuite ? Cest la gloire , 
Sancho , qui fait faire toutes ces grandes 
actions ; c'est pour elle qu'on méprise les 
plus affreux périls , et que l'on affronte la 
mort y comme si , dans la résolution que 
l'on fait pàroître , on jouissoît déjà par 
avance de l'immortalité , quoique pour- 
tant nous autres chrétiens et chevaliers 
errans , nous travaillons beaucoup plutôt 

f)our la glaire éternelle dont on jouit dans 
e ciel , que pour cette vaine renpnimée 
qui doit finir avec le monde. Et aussi , 
Sancho y nos actions ne doivent jamais 
sortir des limites de la religion chrétienne. 
En tuant des géans , nous ne devons pen- 
ser qu'à terrasser: Porgueil; nous com- 
battons l'envie par la générosité ; la éo- 
lere, par la douceur et parla tranquillité 
de l'aipe ; la gourmandise et le sommeil , 
par la sobriété et les longues veilles ; la * 
volupté , par la fidélité que nous gardons 
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à celles que nous avons lait maitresses êi 
nos pensées; et la paresse , en courant 
par toutes les parties du monde , et re- 
cherchant toutes les occasions qui puis-« 
sent , avec le nom de chrétiens , nous 
iwrquérir celui de chevaliers illustres et fa* 
meux. Voilà , Sanclio , les degrés par où 
l'on monte au faîte de la gloire. 

J'ai fort bien entendu , monsieur , dit 
Sancho , tout ce que vous venez de dire ; 
mais je voudrois bien que vous voulussiez 
jn'expliquer une chose qui m'embarrasse 9 
et qui vient de me tomber tout*à-Pheure 
dans Pesprit, Hé bien ! qu'est-ce, mon 
iîls , répondit Don Quichotte ? dis tout 
ce que tu voudras , ep je te répondrai 
tout ce que je saurai. O bien I mon- 
âeur , dit Sancho , dites-moi , je vous 
prie , tous les Césars , tous les Jules et 
tous les vaillgns chevaliers que vous ave» 
nommés , sont morts enfin , et où sont-ils 
à présent ? Ceux qui furent idolâtres ^ ré- 
pondit Don Quichotte , sont en enfer , 
sans doute ; et les chrétiens , s'ils- ont 
bien vécu, sont en Paradis ou en Pur-^ 
gatoire. Voilà qui va bien , dît Sancho t 
dites-*moi donc , à cette heiire , aux toni- 
beaux où sont les corps de ces grands sei- 
gneurs , y a - 1 - il des lampes d'argent qui 
brûlent, et les murailles de leurs cha-* 
pelles sont * elles couvertes de potences » 
de pieds > d^ jambe$ , de têtes , et de 
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|)fQ5 de oire , ou de qu<H^ sont^elles cou- 
Vertes ? Les tombeaux des idolâtres , 
répandit Don Quichotte , sont la plupart 
des temples magnifiques : on mit sur le^ 
cendres de Jules - César , une pyramide 
d'une seule pierre, d'une grandeur in-i- 
croyable , au'on appelle aujourd'hui à 
à Rome, l'Aiguille de Saint-Pierre. Un 
château de fort grande étendue , sert de 
lépulture à l'Empereur Adrien, et c'est 
ce qu'on a appelé long - temps , Moles 
iAdriani , et à présent , le Château- Saint* 
Ange« La reine Artemise .fit mettre Iç 
corps de Mausole son mari y dans un sé-^ 
pulcre si grand, si magnifique, et dont 
l'ouvrage étoit si riche et si plein d'art > 
qu'il a été mis au rang des sept merveilles 
du monde. Mais jamais les superbes ma- 
numens des gentils n'ont été parés de drapt 
mortuaires , ni de lampes , ni de toutes 
ces autres marques , qui ^ foht voir que 
ce sont des tombeaux de saints. Bon , nous 
y voilà , répliqua Sancho , et qu'est - ce 
'i^ut est plus admirable , monsieur , de 
ressusciter un mort , ou de tuer u^ géant t 
La réponse n'est pas difficile à faire » dit 
Don Quichotte ; assurément , c'est de res* 
susdter un mort. Ah! ma foi, fe vous 
tiens , repartit Sancho , il faut donc croire 
que la gbire de ceux qui ressuscitent les 
morts , qui rendent la vue aux aveugles ^ 
et &nt marcher \t& boiteux » et devant 
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les tômbelaux de qui on voît des i^fsotlne^ 
dévotes et de bons religieux k genbux , giil 
adorent leurs reliques, est bien plus gt^ndô 
en ce monde-ci et en l'autre , que cellô 
de tous les empereurs et de tous les che-* 
valîers errans qu'il y a eu au mond^; 
J'en demeure d'accord , dit Don Qui- 
chotte. Ah ! dît Sancho , et puis donc que 
les corps des saints ont les privilèges et les 
prérogatives d'avoir des chapelles pleines 
iie lampes allumées , des bras^ et des 
jambes de cire, et des peintures ; que les 
rois et les évê^ies portent leurs reliques 
sur les épaules , et qu'ils les mettent dans 
leurs oratoires , et par-tout sur les autels. 
Hé bien ! achevé , interrompit Don Qui- 
chotte, qu'elle conséquence veux-ttj tirer 
de là ? Je veux dire , dît Saneho , que 
nous n'avons qu'à nous faire saints , et 
nous en aurons bien plutôt attrapé cette 
bonne renommée que nous cherchons, 
et qui nous fuira peut-être. Et franche- 
ment , monsieur , hier ou avant hier , 
car c'est comme d'aujourd'hui , tant il 
y a peu de jours, on canonisa deux Carmes 
Déchaussés,, et vous ne sauriez croire la 
presse qu'il y â à baiser les disciplines qu'ils 
ont portées , et à faire toucher son cha- 
ipelet à leurs reliques ; et on prise bien, 
plus cela que Pépée de Roland , qui est' 
dans le magasin des armes du Roi notre 
fcoAtre > qiie Dieu garde de fortune. Ainsi 
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ijanc , monsieur , il vaut bien mieux être^ 
un bon petit frère , de quelque ordre que 
ce soit , que d'être le plus vaillant che- 
valier errant du monde. Douze coups de 
discipline , qu'on se donne bien à propos 
sont bien plus agréables à Dieu , que 
deux nulle coups de lance qui tombent 
sur des géans , des lutins ou des andria- 
gaes. Sancho , répondit Don Quichotte i 
tout ce que tu dis est. véritable ; mais;^ 
mon ami , nous ne pouvons pas tous être 
moines , . et il y a plusieurs voies par ou 
Dieu conduit les siens au ciel. La che* 
Valérie est une espèce de' religion , et il 
y a dans le ciel quantités de chevaliers^ 
Je le crois , dit Sancho , mais j'ai ouï dire 
iç^u'il .y a. bien plus de moines. Cela est 
vrai , répondit Don Quichotte , parce que 
le nombre des religieux est bien plus 
grand que celui des chevaliers. Mais 
n'y a-t-il pas beaucoup de chevaliers 
errans , dit' Sancho ? II y en a beaucoup , 
assurément , dit Don Quichotte , qui en 
^prénnlînt ! le nom, ^ mais très-peu qui le 
méritent. 

. Nos aventuriers passèrent la nuit et le 
jour suivant , en de semblables discours ^ 
sans qu'il leur arrivât rien de considérable, 
ce gui déplaisoit fort à Don Quichotte* 
Enttn le jour d'après , viers le soir, iU 
découvKJçent la fameuse ville du Td>oso » 
pt notre,. cbevaèei:. ne l'eut pas plpt^j 
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rue , qu*îl en eut une -joie incroyable J* 
au lieu que Sancho en devint tout cha« 
grin et mélancolique y parce qu^il ne sa« 
voit point la maison de Dulcinée 9 et en 
jour de sa vie il n'avoit vu cette belle 
dame , non plus quei Don Quichotte , qui 
en mouroit^'ennui. pendant que Sancho 
mouroit de peur qu il ne l'envoyât che;» 
«lie , ne sachant quelle défaite imaginer. 
Enfin Don Quichotte ne voulut entrer 
dans la ville que de nuit ; ils s'arrêtèrent 
cependant sous de certains chênes qui sont 
à l'entrée du Toboso , et la nuit veniie , 
ils entrèrent dans la ville , où il leur arriva 
ce que nous allons dire. 



CHAPITRE IX. 

Suite de l'Histoire. 

L L étoit environ minuit , quand Don 
Quichotte et Sancho descendirent d'une 
colline » et entrèrent dans le Toboso. Les 
hahitans étoient dans le silence , parce 
qii'il étoit l'heure de dormir , et qu'on s'en 
acquitte, dans ce pays-là , aussi-bien. qu'en 
aucun Heu du inonde. La nuit étoit mé^ 
diocrement obscure , el Sancho auroit 
bi«n jvoulu qu'elle l'eût été toucha- fait ^ 
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mfin que Tobscurité pût excuser son igno- 
rance. On n*entendoit par tout le vil- 
lage que hurlemens de chiens » qui 
étourdissoient Don Quichotte y et fai- 
soient grand'peur à Sancho : ici un âne 
brayoit , là des pourceaux grog4ioient , 
et les chats faisoient un tintamarre épou- 
vantable sur les tuiles. Ces sons difFérens , 
confondus ensemble , et comme aug- 
mentés par le silence de la nuit , avoient 
je ne sais quoi d'affreux et de lugubre , 
que notre amoureux chevalier prit pour 
un mauvais présage ; mais , sans en rien 
témoigner , il dit à Sancho : Sanchô ^ 
mon iils , prends le chemin du palais de 
Dulcinée , peut - être trouverons - nous 
qu'elle n'est pas encore endormie. Hé !^ 
à quel diable d% palais. Dieu me par- 
donne , voulez- vous que je vous mené, 
répondit Sancho , puisque le lieu où je vis 
sa grandeur , n'étoit qu'une petite maison 
basse , des moins apparentes du village î 
C'est sans doute , dit Don Quichotte f 
qu'elle s'étoit pour lors retirée dans quel- 
que petit appartement de son palais , oâ 
elle se divertissoit avec ses filles , comme 
font d'ordinaire les grandes princesses. Oc 
ça , monsieur , dit Sancho , puisqu'il faut 
que la maison de madame Dulcinée soie 
un palais , en bonne foi , est-ce l'heure de 
trouver la porte ouverte ? et me conseil- 
leriez-vous bien d'aller mettre tout W 
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înànde en alarme à force de frapper pour, 
nous la faire ouvrir ? Allons-nous-en par 
aventure au cabaret ^ oà Ton ouvre à toute 
heure. Cherchons premièrement le palais , 
dit Don Quichotte , et quand nous l'au- 
rons trouve , Je te dirai ce qu'il feut faire : 
mais y Sancho.^ ne vois-je pas devant nous 
quelque chose de grand et de sombre ? il 
&ut que ce soit-Ià sans doute le palais de 
Dulcinée. Et bien , monsieur , menez- 
nous-y donc , répondit Sancho » il pourroit 
bien être que c'est-là : si le verrai -je 
pourtant de mes deux yeux , et le touche- 
raî-je de mes dix doigts , que je n'en 
croirai encore rien ; mais vaille que vaille. 
Don Quichotte prit le devant ; et après 
avoir marché quelques deux cents pas , il 
arriva au pied d'une grande tour , qu'il 
reconnut pour le clocher de la paroisse. 
C'est l'église que nous avons rencontrée , 
Sancho , s'écria -t-il. Je le vois bien , ré- 
pondit Sancho , et Dieu veuille que nous 
n'ayons pas rencontré notre sépulture , 
car ce n'est point bon signe de se trouver 
ainsi la nuit dans des cimetières ; et si je 
m'en souviens bien , il me semble que je 
vous avois dit que la maison de cette dame 
est dans un cul-de-sac. Veux-tu me faire 
désespérer, dis, brutal, répondit Don Qui- 
chotte , et où as-tu jamais ouï dire que 
les maisons royales soient bâties en de 
tels endroits ? Monsieur ^ répondit Sancho , 

chaque; 
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clntque pays a sa coutume , et peut- être 
que c'est la coutume du Toboso , de bâ- 
tir les palaif et les grands édifices dkns les 
petites rues ; laissez-moi faire , je vous en 
prie , je m'en vais chercher ici par - tout , 
et peut-être que je trouverai ce chien de 
palais dans quelque recoin ; je voudrois 
que le diable Peut mangé ^ aux peines 
qu'il nous donne. Ecoute , Sancho , s'écria 
Don Quichotte , parlons avec respect de 
tout ce qui regarde madame Dulcinée 9 
c'est le moyen de vivre en paix. 7d vou& 
demande excuse, monsieur , dit -Sancho ; 
mais comment diable voulez-vous que je 
trouve à coup près la maison de votre 
maîtresse , que je n'ai vue qu'une seule 
feis en ma vie, quand il (ait noir comme 
dans un four , et que vous ne la pouvez 
trouver vous-même , vous qui devez l'a- 
voir vue cent mille fois ? Devant Dieu ! 
si tu ne me mets au désespoir , dit Don 
Quichotte ; viens- çà , animal et bête brute , 
ne t^ai-je pas dit cent et cent fois cjue je 
n'ai jamais vu l'incomparable Dulcinée ; 
que je n'ai jamais mis le pied dans son pa« 
.lais, et que je n'ensuis amoureux xjue-sur 
la grande réputation qu'elle a d'être la plus 
belle et la plus sage princesse du monde ? 
Ah ! je vous entends , à cette heure , mon- 
sieur , répondit Sancho , et ie vous dis 
donc que, puisque vous ne l'avez fa mais 
jrue, ma foi , ni moi non plus. Et corn- 
Tom^ IIL P 
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ment cela peut-il être^ répliqua Don Qui- 
chotte ? Ne me dis-tu pas que tu Tavois 
vue en criblant du bled , quand tu me rap- 
portas la réponse dé la lettre que je lui 
^crivi>is ? Ne vous fiez pas à cela , répon- 
dit Sancho , car je vou$ apprends que je. 
ne l'ai jamais vue, non plus que vous > 
que par ouï dire ; la réponse que je vous 
fis 9 étoit tout d^ même : au diable qui 
connoît ma(iame Dulcinée-, plus que le 
grand Turc. Sancho , Sancho, dit Don 
Quichotte , i^y a temps de railler et temps 
de se féiouir ; car les railleries ne sont 
pas toujours de saison* £st*ce que parce 
que je dis que je n^ai jamais vu madame 
Dulcinée, ni jamais parlé à elle, il t*est 
permis d'en dire autant , quoique tu saches 
îe contraire ? 

Comme nos héros s'entretenoîent de la 
^orte , ils virent venir vers eux un hom- 
me avec deux mule« , et ils jugèrent , au 
bruit qae feisoit une charrue, que c'étoît 
u0 laboureur qui alloit aux champs dès le 
matin! , ce qui étoit vrâ. Le laboureur- 
&^en alloit chaînant cetterromaifice : 

Vous-yfaitM mal vos orges , 
Françotff , à Rôncevaax, 

Sancho , dit Don Quichr>tte , je meure » 
sMl nè.nous- arrive rien de bon. de tmue 
cjetle mût ; 'entends-tu. ce qqe chante ce. 
dfôle.? Pui:,jj*eatends^£w:t,bien., répondiç^ 
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Suicho > mais qu'est-ce que cela fait , c*e$t 
tout comme s'il avort chanté , Appelle 
Robinette. Le laboaireur se trouva pour 
lors tout auprès <f eux , et Don Quidiotte 
lui dit : Bon jour , ition anfi , ne sauriez- 
vous m'apprendre oii est ici le palais de 
la princesse Dulcinée ? Monsieur , répon- 
dit le laboureur , je ne suis^ pas de ce pays- 
ci , il y a peu de temps que je suis dani 
le village , oi^ je sers un riche laboureur* 
Mais voilà , tout vis-à-vis de vous , lamai* 
son du curé et du sacristain de la paroisse , 
l'on ou l'autre vous pourra dire des nou- 
velles de cette princesse , parce qu'ils ont 
une liste de tous les babitans du Toboso s 
îe ne crois pourtant pas qu'il y ait ici au^ 
cune prmcesse , mais je puis me tromper ; 
il y .a quantité Je dames , et chacune peut 
être princesse chezefte. Celle que je deman- 
de , demeure sans doute parmi celles*là ,' 
dit Don Quichotte* Cela peut' bien être ^ 
répondit le laboureur. Adieu , monsieur , 
a}buta-t-âl , voilà le jour qui s'en va venir ^ 
et il toucha en même-temps ses mules. 
Sancho s'apperçut que son naître n'étoit 
pas tr^' content^ de cette réponse , et le 
voyant embarrassé : Monsieur , lui dit-il ; 
voici tantôt le jour , et il me semble qu'il 
n'est pas trop bien que l'on nous trouve 
ainsi dans la rue : si vous m'en croyez , 
cious sortirons de la ville et nous nous 
^retirerons dans quelque bois ici proche | 

JEîj 



Digitizedby Google 



iOO H I s T O I R 1 

et quand le jour sera venu , îe reviendrai 
ici y oh je chercherai de coin en coin et 
de porte en porte , le palais de votre maî- 
tresse , et par ma fpi , je serai bien mau- 
dit si je ne le trouve ; puis quand je Tau- 
rai trouvé , j'irai dire à sa grandeur que 
vous êtes ici près, et que vous la priez bien 
humblement.que vous puissiez avoir Thon- 
neur de la voir , sans faire de tort à son 
honneur. En vérité , Sancbo , dit Don Qui- 
chotte 9 tu viens de dire mille sentences en. 
trois paroles , et je m*en vais suivre ton con- 
seil : allons y moii fils , allons chercher un 
lieu où je puisse me ipettre à couvert, et 
tu viendras faire ton ambassade à cette 
reine de la beauté , dequija discrétion et 
la courtoisie me font espérer, des faveurs 
miraculeuses. Sancho brûloit d'entie de 
faire sortir son n^Jtfe du village , tant il 
avoît peur qu'il découvrît la fourberie delà 
réponse qu'il lui avoit autrefois portée à la 
Montagne Noire , de la part de Dnlcinée. U 
commença donc à marcher le premier; et 
au bout d'une demi-lieue , ayant rencontré 
un bois , Don Quichotte s*y cacha , pendant 
que son éçuyer revint fak e son ambas- 
sade. 



Digitize.dby Google 



DE Don Quichotte, tôt 



C H A P I T R E X. 

Comment industrieux Sancho trouva 
moyen d'enchanter madame Dulcinée , 
avec d'autres événemens ridicules et 
véritablfs. 

X>^ON Quichotte s'étant caché 

dans nn bois planté de chênes , qiiî n'est 
pas loin du Toboso , ordonna à Sancho 
d'aller aussi-tôt à la ville, et de n'en point 
revenir sans qu'il n'eût parlé à sa dame\ et 
qu'après l'avoir suppliée de trouver bon 
que le chevalier esclave de sa beauté , se 
présentât devant sa grandeur et vînt rece- 
voir ses ordres , afin de pouvoir espérer un 
heureux succès dans toutes ses entrepri-» 
ses. Sancho se chargea de bon cœur de sa 
commission , et promit de lui rapportée 
une réponse aussi bonne que la première 
fois : Va donc , mon fils , repartit Don 
Quichotte , et prends garde de ne te pas 
troubler , quand tu approcheras de cette 
éclatante himîere du soleil de"sa beauté ; 
heureux écuyer , heureux sur tous les 
écuyers da monde ! toi qui es choisi pour 
voir tout ce que la terre a de trésors ren- 
fermés en une personne > n'oublie pas , je 
te prie ,) de bien graver daiîs ta mémoire , 
de quelle ma^ikfe lu seras reçu de ma. 

Eiij 
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^ame; si elle aura changé de couleur, ef 
si elle n'aura point quelque émotion quand 
tn lui p^i^leras de moi , si elle n*est point 
inquiète ou chagrine ; et si tu la trouves 
debout , observe si elle rie se mettra point 
vlantôt sur un pied , tantôt sur Pautre , et 
si elle ne répétera point deux ou trois fois 
sa réponse ; observe ses yeux ^ le ton de sa 
Toix , toutes ses actions et tous ses mouve*' 
mens ; et en m^en faisant une peinture 
naïve , \e te pénétrerai les secrets de son 
cœur , et Je saurai tout ce qu'il m^importe 
de savoir sur le suîet de mon amour ; car 
il faut que tu saches , ami Sancho , si tu ne 
le sais pas , qu'^i matière d'amour ^ le» 
amans connoissent, par les mouvement 
extérieurs , tout ce ' <^u\ se passe dans le 
coeur de la personne aunée : va , cher ami ^ 
le sort te donne une meilleure aventure 
que la mienne , et puisses-tuavoir un sue» 
éès plus heureux que celui que je crains , 
et que j'attends dans cette tri^e solitude. 
J'irai et reviendrai promptement , .répon-» 
dit Sancho , remettez- vous seulement de 
tos frayeu« ; je m'irtiagine , à vous voir ^ 
que vous avez le cœur bien serré ; allons , 
monsieur, allons , courage , contre for- 
tune bon ooeur; il ne £iut jamais s'éton^ 
lier , qu*on >ne voie sa tête à ses pieds : si 
je n*«n pas «tioirvé le palais de madaine 
Dulcinée ceiiê nim , je le trouverai à? 
^elte-^beucei ciu'it çsx jour^ et quanti fSt 
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l'aurai une fois trouvé , laisses-moi faire. 
Va donc , mon enfant ^ va , dit Don Qui- 
chotte , et Dieu te veuille faire réussir aussi 
heureusement pour ce qui me regarde , 
comme tu es heureux toi-même à trouver 
des proverbes sur toutes sortes de matières. 
Ces paroles achevées , Sancho tourna les 
épaules y et i»qua le grisou. Doh Qui- 
chotte demeura à cheval , se délassant sur 
les étriers , languissamraent appuyé sur sa 
lance , et Tesprit tout plein d'imaginations 
tristes et <:onfuses. Sancho Pança n'étoit 
pas moins confus que son mâttre ^ car il 
ne savoir que faire , pour le contenter sur 
le sujet de son ambassade ; mais à peine 
eût- il passé le bois , que , voyant qu'il ne 
pouvoit être apperçu de Don Quichotte , 
il mit pied à terre, et s'asseyant au pied 
d'un arbre , il c(Hnmença à se parler à soi- 
même de cette sorte : Sachons iïn peu , 
Sancho , où va maintenant votre seigneu- 
rie ? allez- vous chercher quelque âne que 
vous ayîez égaré ? vraiment nenni , ce 
n'est point cela. Et qu'atlez-vous donc 
chercher? Une princesse seulement » et' 
une princesse qui est plus belle , elle toute* 
seule , que le soleil et la lune ensemble. 
Et oh. pensez-vous trouver ce que vous 
Venez de dire, Sancho ? Oii : dans la grande* 
ville du Toboso. Bon , vraiment. Et de 
quelle part l'âllez- vous chercher ? î>é la 
part du fameux chevalier Don QuidioâQ' 

Eiv 
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de la Manche , celui qui défait les torts et 
les griefs , donne à manger à ceux qui ont 
soif, et à boire à ceux qui ont faim. Voilà 
qui va bien , Sancho , mon ami : et savez- 
vous la maison ? Pas autrement ; mais mon 
maître dit que c'est un grand château oa 
un palais royal. Et avez-vous quelquefois 
TU cette dame l Ni moi , ni mon maître , 
ae l'avons Jamais vue. Par votre foi , 
Sancho , si ceux du Toboso savoient que 
vous êtes là pour enlever leurs dames, 
qu'ils pussent vous frotter les épaules avec 
de J'huile de cotret , sans qu'il vous de- 
meurât une côte saine, croyez-vous qu'ila 
fieroient tant mal ? ils n'auroient peut-être 
pas tout le tort : mais , s'ils savoient que- 
je suis ambassadeur , et que je ne fais rie» 
de ma tête , je ne crois pas qu'ils en vou- 
lussent user si librement. Ne vous y fiea 
pas trop , mon pauvre Sancho , les gens 
de la Manche n'entendent point raillerie ^ 
et il ne fait nullement bon s'y frotter- 
Vive Dieu , s*ils vous sentent une fois , 
vous n'aurez pas besogne faite , vous n'avez, 
qu'à vous bien tenir , et à songer à re- 
muer les jambes. Hé , misérable , à qui 
te joues- ta donc , et qui diable est-ce qui 
t'amène ici ? qu'est-ce que je vais cher-* 
cher , à me faire rouer de coups pour le 
plaisir des autres? Abrenuntio , ahrenun^ 
tio : c'est le diable qui me tente , et quL 
«se voudroît déjà voir les côtes rompues,. 
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Sancho s'étant entretenu de la sorte , son- 
gea quelque-temps en lui-même , et puis 
2 reprit ainsi : Mais ne dit- on pas qu'il y 
a remède à tout , fors à la mort ? il ne 
faut donc point désespérer , ni jeter le 
manche après la Qognée. J^ai remarqué en 
mille occasions, que mon maître est un 
fou à renfermer , et franchement , je ne 

^ pense pas lui en devoir gueres de reste : 
ne faut-il pas que je sois aussi fou que lui , 
puisque je m'amuse à le suivre ? car le pro- 
verbe dit ; Dis-moi qui tu fréquentes , et 
je dirai qui tu es. Mais enfin , étant donc 
fou comme il est , et d'une folie qui lui 
fait souvent prendre une chose pour une 
autre, des moulins pour des géans , des 

^ mules pour des dromadaires , et des trou- 
peaux de moutons pour dies armées , et 
mille autres choses pareilles , il ne sera 
pas difficile de lui faire croire que la pre- 
mière paysanne que je trouverai ici au- 
tour , est la dame Dulcinée : s'il ne me 
veut pas croire , j'^n jurerai ; s'il jure que 
non , je jurerai encore plus fort que lui ; 
s*il s'obstine , et moi de même , et par ma 
foi je m'opinîâtrerai jusqu'au bout, sans 
jamais démordre ; au moins ferai-je en 
sorte , à force d'opînîâtrer ^ qu'il ne me 
fera, plus faire de semblables messages , 
voyant le peu de satisfaction qu'il en tire ; 
et peut-être même croira- t-il , et j'en jure- 
fois, que quelqueenchanteur , de ceux qu'il 

E V 
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dit qui lui en veulent , aura changé sa DviU 
ctnée en paysanne , pour le fhire enrager. 

Avec cette pensée , Sancho se trouva 
' l'esprit en repos , et crut qu'il se tireroit 
absolument d'af&ire : il s'arrêta là jusques 
vers le soir , pour amuser encore mieux 
Don Quichotte ; et tout lui succéda si 
heureusement , que , lorsqu'il voulut mon- 
ter sur son âne , il vit venir de devers le 
Toboso , trois paysannes à cheval , appa«^ 
remment sur 4es ânes , comme étant la 
monture ordinaire des villageoises : il ne 
les vit pas plutôt paroître , qu'il alla , au 
grand trot , chercher Don Quichotte , qui 
étoit encore dans la même posture oii il 
Tavoit laissé , soupirant , faisant des la- 
nientatîpns amoureuses et pitoyables. Ué 
bien , mon ami, qu'y a-t-il de nouveau y, 
lui dit Don Quichotte? faut-il marquer 
ce jour avec une pierre blanche ou d'une 
pierre noire ? Il faut le marquer avec une! 
pierre rouge , répondit Sancho , comme 
les éçrîteaux, qu'on veut qui soient lus de 
tout le monde. Tu m'apportes donc de 
bonnes nouvelles , mon enfant , dît Dorf 
Quichotte ? Si bonnes , répondît Sancho ^ 

Sue vous n^avez qu'à piquer Rossinante 
evers la plairie , pour aller au-devant de 
itiadame Dulcinée , qui vous vient voir 
avec deux de ses demoiselles. Père éter- 
nel ! qu'est-ce que tu dis là , Sancho , re- 
partit Don Quichotte ? dis-tu vrai , moi» 
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cher -ami ? ne t'abuse point , jè te prie , et 
ne songe pas à me donner de fansses Joies 
pourcharmer mes ennuis. Et que gagnerai* 
je à vous tromper , répliqua Sancho , quand 
vous êtes sur lepoint de découvrir la vérité ? 
avancez seulement, et vous verrez venîc 
la princesse vêtue et parée comme il lui 
appartient : elle et ses demoiselles ne sont 
qu'or et azur , ce ne sont que colliers de 
perles , des diamans , des rubis et des 
étoffes toutes d'or et d'argent , que je ne 
sais comment diable elles peuvent porter 
tout cela ; leurs cheveux tombent sur leur« 
épaules, à grosses boucles, et on diroil: 
que ce sont les rayons du soleil, dont Je 
vefit se Joue ; enfin vous les allez voir .dans ' 
un moment toutes trois montées sur des 
icananées grasses à lard, et qui valent 
leur pesant d'oï*. Il faut dire des haque- 
nées , Sancho, dit Don Quichotte ; si 
Dulcinée 'fentendoit pgrler de la sorte , 
elle ne nous prendroit pas pour <;e que 
nous sommes. La différence n'est pas si 
grande , répondit Sancho , mais enfin , je 
n'ai jamais vu des dames si galantes , et 
particulièrement madame Dulcinée ; par 
ma foi , si elle neraviroit un mahoHïétan. 
Allons , mon thev Sandio , allons , dit 
Don Quichotte , je te donne pour étren- 
nes d*nne nouvelle si bonne et si peu at- 
tendue , toutes les dépouilles de la pre- 
mière aveftture^ui ie présenteta , et -si 

E V j 
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cela ne te contente , je te promets ieé 
poulains de mes trois jumens , que tu sais- 
qui sont prêtes de mettre bas. Je m'en 
tiens aux poulains à tout hasard ^ répondit 
Sancho^ car il n'est pas trop sûr que les 
premières dépouilles soient bonnes. £a 
disant cela , ils commençoient d'entrer 
dans la plaine , et ils virent les trois pay-^ 
sannes assez prociies d'eux. Don Qui-» 
chotte jeta les yeux sur le chemin du 
Toboso , et comme il n'y vit que ces 
trois créatures , il commença à se troubler , 
et demanda à Sancho , s'il avoit laissé la 
princesse hors de la ville. Comment hors 
de la ville , répondit Sancho ? Avez.^vc^us 
les yeux derrière la tète , que vous ne 
voyez point que c'est elle qui vient -là , 
plus resplendissante que le Soleil d'été. Je 
ne vois rien , Sancho , dit Don Quichotte , 
que trois paysannes montées sur des ânes. 
Dieu me soit en aide ^ repartit Sancho , 
comment est-il possible que vous preniez 
pour dés ânes 9 trois haquenées plus blan- 
ches que neige ? Ma foi , on diroit que 
vous ne voyez goutte , ou que vous êtes 
encore enchanté. En.yérité, Sancho mon 
ami , dit Don Quichotte ^ tu ne vois pas 
plus clair que moi , pour ce coup. Ce sont 
de$ ânes ou des ânesses , que je ne mente , 
aussi ^sûrement que jesuis Don Quichotte^ 
et que t u, es Sancho. Pança ; au moins il 
ine le semble ainsi , et j'e^ jureççis, AUe:?^ ji 



Digitizedby Google 



DE Don Quichotte. »©# 

allez , monsieur , vous vous moquez , di< 
Sancho , (mvièz seulement les yeux , et 
venez faire la révérence à la princesse 
que voilà tout proche de nous. En disant 
cela, il s^avança lui-même du côté des 
paysannes, et descendant de son grison, 
il arrêta un des ânes par le licou , puis se 
jetant à genoux : O princesse /«'écria-t-il , 
reine et duchesse de la beauté , que votre 
hautesse reçoive en grâce ce chétif che- 
valier , son esclave ^ qui est là , froid 
comme un marbre , sans force et sans 
pouls , tant il est étourdi de se voir devant 
votre magnifique présence ! Je suis Sancho 
Pança , 5on écuyer , à vôtre sei vice , et 
lui c*est le misérable et vagabond che- 
valier Don Quichotte de la Manche , 
qu'on appelle autrement , le chevalier de 
^ Triste- figure» L'amoureux chevalieir 
étoit à genoux auprès de Sancho, 
pendant qu'il faisoit cette harangue ; et 
voyant que celle qu'il traitoit de princesse 
n^étoit qu'une paysanne grossière , avec 
un visage boursouflé et le nez camard , 
il étoit dans une telle confusion , qu'il 
n'osoit ouvrir la bouche. Les villageoises 
itoient aussi tout étonnées de voir à ge- 
noux ces deux hommes si difi^rens des 
autres , qui les empêchoient de passer ; 
mais celle que Sancho avoit arrêtée , pre- 
nant la parole : Messieurs , dit-elle, avec 
une mine rechignée , vous devons-nous 
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quelque chose pour nous arrêter ? pûssez 
votre chemin , et nous laissez aller , car 
nous avons hâte. O! grande princesse , 
répondit Sancho , dame universelle du To- 
hosq ^ comment votre cœur magnanime 
ne s'amoIlit-^1 point , voyant aux pieds de 
votre sublime présence , la colonneet Parc- 
boueam der'la chevalerie errante ? Gui- 
da , oui-da , je t'en pons , dit une des 
paysannes , voyez un peu comme les mes- 
sieurs se moquent des filles de village; 
comme si nous n'avions pas le nez au mi- 
lieu du visage , aussi bien que les autres : 
à d'autres , messieurs y à d'autres , ceux* 
là sont pris ; poussez votre fortune , et 
nous laissez aller notre chemin. Levé- toi, 
Sancho , leve-toi , dit tristement Don 
Quichotte , je vois bien que ma mauvaise 
fortune n'est point lasse de me persécu»^ 
ter , et qu'il n'y a plus de contentement 
à espérer pour moi dans le monde. Et 
toi , soleil vivant de la beauté humaine , 
chef-d'œuvre des cieux , miracle de tous 
les siècles , unique remède de ce cœur af- 
fligé qui t'adore , quoiqu'un enchanteur , 
ennemi de ma gloire , me poursuive ; et 
voile pour moi seul ton incomparable 
beauté , sous la forme d'une indigne pay- 
sanne , ne laisse pas , je te supplie , de me 
regarder amoureusement , si ce n'est qu'8 
hi'ait aussi donné la figure d'un fantôme , 
pour me cendi:e haajible à tes yeux. Ti^ 
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Vois , adorable princesse , quelle est m» 
soumission et mon zèle , et qtie malgré 
l'artifice de mes ennemis , mon cœur ne 
laisse pa$ de te rendre les hommages qu'il 
doit à ta véritable beauté. Ei oui , ma 
foi , repartit la paysanne , nous somme* 
venues ici tout exprès pour entendre de^ 
philosopihes. Laissez-nous passer , mes- 
sieurs , nous n'avons point de temps & 
perdre. Sancho $e leva en même-temps ^ 
et lui fit place , ravi dans son cœur d'avoir 
si heureusement réussi en la cassade qu'il 
donnoît à son maître. A peine la préten- 
due Dulcinée se vit-elle Hbre , qu'elle pî- 
^ua son âne à grands coups d'aiguillon , et 
le fit courir dé tome sa force à travers le 
bré. Mais le baudet pressé et fatigué de 
î'îaîguillon plus qu'à l'ordinaire , alloit i 
Sauts et à bonds , tirant de grandes rua- 
des , et fit tant à la fin , qu'il jeta madame 
Dulcinée par terre. Ce que voyant l'a- 
moureux Don Quichotte , il courut aussi- 
tôt pour la lever , pendant que Sanch<> 
remettoit le bât , qui avoit tourné sous le 
ventre de la bête. Le bât raccommodé et 
sanglé, Don Quichotte voulut doQc pren- 
dre sa dame enchantée entre ses bras y 
pour la remettre sur l'âne ; mais la belle 
dame , se rélevant en rnême- temps , et 
ayant reculé deux ou trois pas pour mieux 
sauter, mit les mains sur la croupe de s? 
monture, et d'un saut- léger se trowit 
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danslebàr^ jambe de-çà et jambede là.Com- 
ment diable , s'écria lors Sancho ^ notre 
maîtresse est plus légère qu\m faucon^ 
Mort de ma vie , si elle ne feroit leçon à 
tous les écuyers de Cordoue et du Mexi- 
que ; voye*z comme elle fait courir la ha- 
auenée sans éperons ; et par ma foi , ' les 
emoiselles ne lui en doivent point de 
reste , tout cela court comme le vent ; 
regardez , monsieur , ne diroit-on pas 
que le diable le emporte ? Sancho disoit 
vrai , les dames fuyoient à toutes jambes, 
et elles coururent plus de demi-lieue sans 
tourner la tête. Don Quichotte les suivit 
des yeux tant qu'il put , et lorsqu'il vit 
qu'elles ne paroissoient plus : Sancho , dit* 
il , que te semble de la malice des enchan-. 
teurs ? Vois-tu combien ces poltrons m'en 
veulent , et avec quel artifice ils me pri- 
vent du plaisir que je devois prendre à voir 
l'incomparable Dulcinée ? Vit - on jamais 
un homme plus malheureux que moi , et 
ne suis'je point un exemple du malheuc 
même? Mais , Sancho^ tu ne sais pas en- 
core jusqu'où va la malice de mes lâches 
ennemis ; lestraîtres ne se sont pas con- 
tentés de transformer Dulcinée en une 
paysanne laide et grossière , ce n'étoit pas 
assez pour leur haine , de me la faire voir 
sous une figure basse et indigne de sa qua- 
lité et de son mérite ; ils lui ont encore 
pté ce qui est si propre aux grandes pria-*» 
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fesses , qui sont toujours pleines de fleurs 
et de parfums , je veux dire , la bonne 
odeur ; car lorsque je rae suis approché de 
cette excellente dame , pour la mettre sur 
sa haquenée , pour parler à ta manière ^ 
car pour moi , je l'ai toujours prise pour 
un âne , j'ai senti , dis-je , une odeur d'ail 
et d'oignon cru , qui m'a fait soulever le 
cœur. O égailles , s'écria Sancho , en- 
chanteurs excommuniés , n'aurai-je ja- 
mais le plaisir de vous voir tous enfilé» 
dans une même broche , et fumer comme 
àes harengs sorets ? Vous en savez bien f 
gens maudits , et vous en faites encore 
davantage :. il vous devroit suffire , veilla- 
ques , d'avoir changé les perles des yeux 
de ma maîtresse en des yeux de chèvre , 
et se's cheveux d'argent pur , en queues 
de vaclies , jet finalement d'avoir gâté 
toute sa corpulence , sans toucher encore 
à Podeur qu'elle avoit plus douce que du 
baume ; au moins nous aurions découvert 

f>ar-là ce qui étoit caché sous cette vi- 
aine figure. Ce n'est pourtant pas , s'il en 
faut dire la vérité , que madanie Dulcinée 
m'ait paru laide à moi , qu'au contraire , 
jamais je n'ai vu une plus belle^ femme ^ 
à telles enseignes ^'elle a un signe sur la 
lèvre , du côté droit, d'oîi sortent sept ou 
huit poils roux , de deux doigts de long ^ 
qui semblent être autant de filets d'or. Suî* 
vant le rappoirt que les signes du visagq 
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ont avec ceux du corps , dit Don Qui* 
chotte , Dulcinée en doit avoir un sem- 
blable sur la cuisse droite ; cependant ces 
poils que tu dis , Sancho , sont bien grands 
pour un signe , et cela n'est pas ordi- 
naire. Par ma foi , monsieur , repartît 
Sancho , ils font là des merveilles , et ils 
viennent encore mieux. O ! J'en suis bien 
persuadé , mon ami , dit Don Quichotte ; 
car la nature n*a rien mis en madame 
Dulcinée du Toboso , qui ne soit dans la 
dernière perfection , et aussi ces signes-là 
ne sont pas des défauts en elle , mais lies 
létoiles brillantes et lumineuses , qui relè- 
vent davantage l'éclat de sa beauté. Mais , 
dis- moi , Sancho , ce qui m'a paru un 
bât , étoit-ce une selle rase où une selle 
de femme ? Oétoit une selle à la genette , 
répondit Sancho , avec une housse qui 
vaut la moitié d'un royaume , tant elle est 
riche. Et pourquoi n'ai-je rien vu de tout 
cela , s'écrîa Don Quichotte ? Ah ! je l'aï 
dit , et le dir^ toute ma vie , je suis le 
plus malheureux de tous les hommes. 

Le bon matois d'écuyer avoit bien de 
la peine à s'eihpécher de rire , voyant la 
crédulité et l'extravagante de son maître , 
et il se réjouissoit dans le cœur de l'avoir 
si finement trompé. Enfin , après plu- 
sieurs discours de cette sorte , ils remon- 
tèrent à cheval , et prirent le chemin de 
j&!arragosse , où ils crurent arriver assea 
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lAt pour se trouver à une fête sotentrelle 
qu'on ÎËiit tous les ans dans cette lameuse 
ville : mais il leur arriva tant de choses 
en chemin , et si surprenantes , que je 
crois faire un grand plaisir au lecteur de 
les lui apprendre. 



CHAPITRE XL 

De Téirangc aventure du char des officieft 
de la mort. 

I^OK Quichotte ëtoît datis 
une mélancolie extrême , considôant !• 
mauvais tour que lui avoient fait les «n-^ 
chanteurs , en transformant sa dame en 
une laide paysanne , à quoi il ne trouvoit 
point de remède. Ces tristes pensées l'oc- 
cupoient si fort , qu'il en étoit tout hors 
de lui-même ; et il ne s'appercevoit seu- 
lement pas que la bride de son cheval lui 
étoit échappée , et qiîe Rossinante s'arrê-. 
toit à toute heure pour paître , si Sancho 
ne l'eût tiré de cet assoupissement. Mon- 
sieur , lui dit le fidelle écuyer , la tristesse 
n'est pas pour les bêtes , elle n'est que 
pour les hommes ; mais si les hommes 
s'y laissent trop. aller , ils deviennent tè- 
tes. Remettez- vous donc, monsieur, et 
reprenez la bride de Rossinante; réveiU 
)^* V9US , et Ï9m^ voir que VQos étes^che:^^ 
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valîer errant. Hé ! que diable est-ce qtîe 
ceci ? sommes nous ici , ou autre part ? je 
n'ai jamais vu un découragement pareil ? 
ne vaudroit-ii pas mieux que le diable eût 
emporté autant de Dulcinées qu'il y en a 
au monde , que non pas qu'un seul cheva- 
lier errant tombât malade ? et vous vous 
laissez aller cependant ^ comme si tout étoit 
perdu. Tais-toi , répondit Don Quichotte ,. 
tais-toi , et ne profère ^point de blasphèmes 
contre la princesse Dulcinée , c'çst moi qui 
suis coupable de sa disgrâce ; elle ne seroit 
point malheureuse , si les enchanteurs ne 
portoient envie à ma gloire et à mes plai- 
sirs. Par ma foi , repartit Sancho , il est 
vrai que cela est pitoyable , et je ne sais 
pas qui est le cœur de roche qui ne se fon- 
droit en voyant cette pauvre dame fiiite 
comme elle est à cette heure. Tu as rai- 
son de parler ainsi , dit Don Quichotte , 
toi qui as vu sa beauté sans aucun nuage 
et dans tout son éclat ; car le charme ne 
te troubloit point la vue , comme à moi : 
c'est pour moi seul qu'il est fait , et c'est 
moi seul qui en éprouve le dangereux ar- 
tifice. Cependant , Sancho , si je m'en 
souviens bien, tu m'as fort mal dépeint 
la beauté de ma dame : car tu m'as dit 
qu'elle a les yeux de perles , et les yeux 
qui paroissent de perles , ne siéent pas fort 
bien aux dames ; pour moi je m'imagine 
j|ua ceux de Dulcinée doivent être de$ 
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^rquoises ou des émeraudes de vieille ro« 
che , et que deux arcs célestes leur ser- 
vent de sourcils. Réserve donc les perles 
pour les dents , et non pour les yeux ; car 
assurément tu t'es trompé , en prenant 
Fun pour l'autre. Cela peut bien 4tre , 
répondit Sancho , car j'ai été aussi troublé 
de sa grande beauté , que vous Pavez pu 
être de sa laideur. Mais y monsieur y if 
Ëiut reconunander le tout à Dieu , lui qui 
sait tout ce qui doit arriver dans ce malheu- 
reux monde*, oîi on a tant de peine à 
trouver quelque chose qui ne soit point 
iriêjé de malice et de trahison. Il n'y a 
qu'une chose qui me fkche , monsieur , 
parmi tout cela ; c'^st que quand vous 
aurez vaincu quelque géant , ou quelque 
chevalier , et que vous lui commanderez 
de s'aller présenjter de votre part devant 
madame Dulcinée , oii diable est-ce que 
le pauvre géant ou chevalier la prendra ? 
Je m'imagine le voir , le benêt , qui s'en 
♦va par les rues du Toboso , la gueule béan- 
te y cherchant madame Dulcinée , qui lui 
passe six fois devant le nez , sans qu'il la 
reconnoisse.- Peut-être , Sancho , répon^ 
dît Don Quichotte , que le charme ne 
s'étendra pas sur des géans ou des che- 
valiers vaincus ; mais nous en ferons l'ex- 
périence spr. les deux ou trois premiers 
que je vaincrai , en leur ordonnant de ve- 
jBÎr rine redire ce ^ leur sera arrivé av^o 
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elle. Vous avez raison y monsieur ^ dit Sn$ 
cho , je trouve l'invention bonne, et si noua 
découvrons que la beauté de madame DuU 
cînée n'est cachée que pour vous , il faudra 
dire pour lors que c'est vous qui êtes maU 
heureux j et non pas elle. Mais , monsieur , 
tandis que notre maîtresse se porte bien , 
qu'avons*nous que faire de nous attrister 
Àous autrjes? poussons. toujours notre for** 
tune du mieux que nous pourrons , enchère 
chant tios avèiitures ; le temps remédient 
à tout, lui qui est le ^meilleyr médecin du 
monde , et qui guérit presque toutes sor-^ 
tes de maladies. Don Quichotte alloit ré-* 
pondre , quand il apperçut dans le chemia 
un chariot chargé de tant de différensper« 
sonnages v qu'il ne put s'empêcher d'y 
prendre garde. Celui/ qui servoit de co^ 
cher , étoit un démon hideux , et comme 
le chariot ét<Mt découvert , on voyoit ai-^ 
sèment tout ce qui étcMtdjedans. La pre- 
tniere figure qui s'offrit aux yeux de Dort 
Quichotte, après le cocher, fut celle d0 
la Mort,, sous un vîsaged'hommey et il 
y avoit auprès d'elle un ange avec de 

firandes ailes de -diverses couleurs , et do 
'autre côté , un empereur avec une cou- 
ronne qui pacotssoit d'or. Aux pieds delà 
Mort , était le dieu Cupidôn avec son 
carquois, soa arc et rses flèches, mai$ 
82IIIS bandeau. Oiivoyoit éhst^ite uit^che*» 
.ValioTitcmé .de.pirà en cap:,>«ic6: n'est 
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^^au lieu d^^ casque , il portoit un cha- 
peau* couleur de plumes , et il y avoit 
outre cela d'autres personnes diversement 
déguisées. Ce spectacle ayant surpris notre 
chevalier , il en fut d'abord étonnée : et 
pour Sancho , il en eut toute la frayeur 
qu'on peut avoir : mais une prompte joie 
succéda k la surprise dans l'esprit de Doa 
Quichotte 9 qui ne douta point que ce ne 
&Lt une occasion de quelque grande et 
nouvelle aventure. Dans ce sentiment , 
il s'avance ; et résolu de s^exposer à tou*- 
tes sortes de périls , il se campe au-devant 
du chariot , et d'une voix fiere et mena- 
çaï^te ,. il crie : Charretier , cocher ou 
diable y il faut que tu me dises tout->à« 
L'heure qui tu es^ p oii tu vas , et quelles 
gens tu mençs dans ce chariot , qui a bien 
plus d'air de la bar^e de Caron , que 
d'un chariot ordinaire. Monsieur y répon-» 
dit doucement le diable , en arrêtant son 
chariot , nous sommes Jes acteurs de la 
compagnie du mauvais Ange : nous avons 
ce matin , qui est l'octave de la Fête-Dieu » 
représenté la tragédie des ét^ts de la Mort ^ 
derrière cette colline que vous voyez là , 
et nous la devons encore jouer ce soir 
dans le village qui est devant nous; e* 
parce qu'il n'y a pas loin , nous n'avons 
pas voulu quitter nos habits , pour ne 
point avoir .la peine de les reprendre. Ce 
jeune hoi^oie f^présent^ la Mort ^ et oe& 
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autre un ange ; cette femme y qui est la 
femme de l'auteur de la comédie , est la 
reine ; en voilà un qui faif le person- 
nage d'un empereur , et cet autre celui 
d'un soldat ; et moi je suis le diable à 
votre service, et un des principaux ac- 
teurs , car c*est moi qui ouvre la scène : 
si vous avez autre chose à me demander , 
monsieur , ne craienez point , je répon- 
drai à tout ponctuellement ; comme je suis 
le diable , il n'y a rien que je ne sache. 
H ne faut point ^ue je mente , répondit 
Don Quichotte ; foi de chevalier errant , 
d'abord que j*ai vu le chariot , j'aurois juré 
que c'étoit une grande aventure qui s'of- 
firoît, et je vois bien maintenant qu'il 
ne faut jamais se fier aux apparences , si 
Ton ne veut être^rompé. Allez , mes 
amis y allez en paiF célébrer votre fête , 
et si je vous suis utile à quelque chose , 
croyez que je suis à vous de tout mon 
cœur ; toute ma frie j'ai aimé la comédie 
et les masques , et dès ma tendre jeunesse , 
çà toujours été ma passion. Comme ils 
en étoient là , il arriva un des acteurs qui 
avoit îJemeuré derrière ; il étoit tout cou- 
vert d*oripeau , avec plusieurs rangs de 
sonnettes , et il portoit au bout d'un bâ- 
ton , trois vessies de pourceaux enflées. 
Ce drAle-ci , en approchant de Don Qui 
diotte , commença à escrimer de son bâ- 
^n, frappant de temps en temps la terre 

avec 
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mvec les vessies , et faisant à droite et à 
gaiiche de grands sauts , qui faisoient ré- 
sonner les sonnettes. Une si étrange figu-. 
re , ce bruit et cette agitation firent peut 
à Rossinante ; il prit le frein aux dents , 
et malgré l'adresse de Don Quichotte, 
H se mit à courir à travers les champs , avec 
une légèreté qu'on n'aurois jamais atten- 
due de lui. En même temps ^ Sancbo, 
qui vit son maître en hasard de tomber , 
sauta du grison à bas , et courut de toute 
sa force pour le secourir ; mais quand il 
arriva , Don Quichotte avoit déjà fait la: 
culbute 9 aussi-bien que Rossinante , & qui 
cela ne manquoit jamais d'arriver. Cepen* 
dant Sancho ne fi^ pas plutôt àbas, que 
le diable des vessies voyant l'âne sans 
maître , sauta légèrement dessus , et le 
pressant à grands coups de vessie , et en-> 
core plus de la frayeur que' lui causoit le 
bruit des sonnettes , il le fit courir comme 
un cerf vers le village oii ils alloient 
)ouer la comédie. Sancho regardoit avec 
une douleur incroyable la chute de Don 
Quichotte et lii course de son grison , et 
ne savoit auquel il devoit courir le pre- 
mier ; mais enfm son bon naturel le dé- 
termina en faveur de son maître ^ quelque 
amitié qu'il eût pour son âne , et quoiqu'il 
mourût d'ennui des coups qu'ils lui voyoit 
pleuvoir sur la croupe. Il alla donc vers 
Uon Quichotte , qui étoit tpmbé assez riu 

Tome m. F 
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dément , et kii ayant aidé à remonter snf 
Rossinante: Monsieur , ^lui dit -il en sou- 
pirant, le diable emmené le grison. Quel 
diable, demanda Don Quichotte? celui 
des sonnettes , répondit Sancho. Console- 
toi , Sancho , repartît Don Quichotte , Je 
te le ferai rendre fût-il caché dans le fond 
des abymes. Sais-moi seulement, le cha- 
riot ne va pas trop vke , et les mules te 
récompenseront , en attendant , de la perte 
du grison. Ah ! monsieur, il n*en est pas 
besoin , cria Sancho , h diable a abondonné 
le grison , le voilà qui revient ; le pauvre 
enfant , ]e savoif bien qu'il -viendroîr me 
chercher , si une fois il étoit en liberté. 
Sancho disoit vrai , le diable et le grison 
Voient culbuté comme à l'envi de Don 
Quichotte et de Rossinante , et pendant 
que le diable s'en alloit k pieds au village » 
l*âne revenoit vers son maître. Quoiqu^il 
en soit , dit Don Quichotte , il ne sera 
pas mal-à«-propos de châtier Tinsolence de 
<e démon , quand, ce ne seroit que pO)>r 
l'exemple, et je vais te venger tour-à- 
Theure , du premier qui me tombera sous^ 
l|^maîn, fÛt-ce l'empereur même. Mon- 
sieur , monsieur , repartit Sancho , laissons 
cela; par ma foi, la chose n'en vaut pas' 
la peine , il n'y a rîen à gagner avec les 
charlantans , ce sont des gens qui trouvent 
toujours des amis. J'ai vu autrefois un 
comédien poursuivi pour deux meurtres ^ 
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înen ;"jtTgeant de son intention par ses pa- 
roles , 4a Mort ipcontînent se jette à terre 
*yec le diable , qiii servoît de cocher , suî- 
^is djè Penipereur et de l'ange , il n*y eut 
pas )tf^q\i*airdieu Copidon.et la reine mê- 
Tne tjiit' ne voulussent être àe la partie; 
ils se'çîia'rgerent tous 'dé pierres , et se re- 
tranchaht derrière le chatiot ^ attendirent 
Don Quichotte , résolus de se bien défen- 
dre, flton Quichotte qui les vit sî bîeti 
armés , et en si bonne contenance , retint 
bi bcidé , et^ pensa en lui-miême , par où 
M'attaqiièroîi^xé' bataillon avec moins da 
daAger pour sa personne. Pendant qu'il 
cahsultoiirsùr ce qu'il aVoit à faire , Sanchaf 
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arriva , et le vpf ànt.tojujt p^êt d^^taquet 
des gens si 1 
lui dit-il, yoîi 
paroît point t 
.oîi diable soni 
des cailloux , 
bonne cjlpchjç 
pas assez tâté 
voulez-vous 
empereurs c( 
qui esï'souteni 
Anges y sans ( 

tête ? Mais , mon maître , .pour parler 
plus franchement , considésez-vous bie^ 
que parmi tous ces gens-là^.H n'jr.a ^<5 
un seul phevalier errant ? Eii voilà 'assez y 
interrompit Don Quichotte, tu IW tr^u^ 




epée à la main rentra 



qui que ce Soit , qui n'ait reçu Tqrdre d^ 
cheValerieJ C'est donc là ton ajfïaîre y 
Sancbo ; c'est à toi de prendre vengeance 
de Toutrage ^u'on a feitau grison.;.je me 
tiendrai ici pour t'anim,er au con^ba^, et 
pour té donner des avis salutaires. Ce 
p'est point bien fait , monsieur y repartît 
Sancho , de prendre vengeance,,de per- 
sonne, et un bon Chrétî^rj. doit tout ou-' 
blier : mais je ferai en sort^'ivèc le g,rîson ^ 
qu'il ne sera pas fâché ; et, comme il est^ 
pacifique aussi-bien que moi , je suis assùr^ 
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db^'6^*'Qrî<i'Ht)i'*% et ion écuy^r^,* 
iptké^ -âVoJr': "hiàtcM^ quelque -temps ,' 
if'a^èt^eiit'SQW'He grand" arbres, «Sf 
Hii'^ sWtktertht'jb* frtrts-/ dts' ^prbvîiioft» 
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«ompç^se le^de 

taille 9 au lieu i( 

^euf , je le dira 

«end 311 hasarcl 

dînef.^ et ,qiié* 

vzui %ien mifQ 

peut être^'régo 

Cièpendaryc,, si >t 

n!auxpis ça^ lieii 

J^., et à' rheW 

^lîtrç les mains 

ipereur , et tpus 

de sa suite. En tonne foi , «mn^ieuf i. ré^ 

Ç^rti^, Sànebo , c-est qiîelqiî^: choie ^ pori 

jfpux 'le . regretter q/ie . Içg cpufpjhn|j^, def 

çffipefe,ur2^yè;Jçomç^dies ; }h ne ^t p/^ sf 

fous qtie dé le/5'^&^j;e fairjç' cfpjr ,,:ffoclesf 

^s^z ou'eïïes soient dé tâiton oji'^d'drî- 

peaîi. Gefeesfvraî pour Fordînaîre ,lrépir» 

qua Ddb-Quichbtiey etjè nèjareibis pas 

^}^i ^jquç tout^ cç ^i- nm^S 'JP.?^^4 H ^ 

kpp^l^l.y 4'?gP^nçV^q^^ C;^entiQii5!tè& 

cTidseli fausses ;*ca^ pnn'f^ pegafdç^ paç^de 

si près pour la comécTië! Au reste, Sa*u 

chp>^ - ifi vçux sue t^ ;4>tpief ♦ .fe ;f0ï4é|: 

ûie^^t qu^ ceux qui If comgo?ent ,• e^ 

tt^x qui la^ r)$pçéi;entçnt ^pieçt toujours 

4e, tes Jj^ns^a^iis^; çaR efliii^.f^.wfila ^^ 
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ftiédie est un miroir fidelle qui noits repré-p 
sente au vif les actions de la vie humai-t 
ne, et rien au moodelne nous fait si bîeti 
voir ce que nous sommes , et ce que rtom 
devons être , que ceux qui la représentent. 
As-tu jamais vu représenter quelque co-^ 
médie , Sancho ? Oui-da , monsieur , ré-^ 
pondit-il, j'en ai vu. L'un est empereur^ 
dit Don Quichotte , l'autre rot , un au- 
tre chevalier , celui-ci marchand , celui-lât 
soldat ; il y a un juge , un ecclésiastique ^ 
et d'autres difFérens personnages , suivant 
Je sujet : et la comédie achevée , ils de^ 
meurent tous égaux. Mon ami , la même 
chose arrive dans le cours de la vie ; il y a 
des empereurs et des rois , des chevaliers y 
des juges , des soldats y et plus de difFérens 
personnages , sans comparaison , qu'oit 
n'en vdt sur le théâtre : nous jouons 
chacun notre rôle » pendant que tious ys 
sommes, et ^and la mort est venue , et 
nous a dépouillés des choses qui mettoient 
de la différence entre bs uns et les au- 
très y nous entrons tous^égaux dans la se-, 
pulture. Jour de ma vie, voilà qui est 
bien dit ^ s'écria Sancho, mais cela n'est 
pourtant pas si nouveau , que je ne l'euss» 
bien déjà ouï dire : mais enfin cela estr 
bon, ausf i-bien que ce qu'on dit des échecs ^ 
autant que le jeu dure, chaque pièce fait; 
son métier , et le jeu fini , elles sont toutes, 
mises pêle*méle dans une bioite, san^auçuna 

Fiv 
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diffërence ; ce qui est justement comme 
ceux qu'on met dans le tombeau. Il me 
semble , Sancho , dit Don Quichotte , que 
tu deviens plus habile de jour en jour* 
Assurément , dît Sancho , j'apprends tous 
le^ joufs quelque chose avec vous ; il fau- 
droit cfiie j'eusse la tête bien dure , si je n'en 
profitois pas. Les terres sont bien stériles et 
bien sèches » qui ne rapportent pas du fruit 
quand on les cultive et qu'on les fume : 
îe veux dire , monsieur , que vos discours 
on été le fumier que vous avez répandu sur 
la terre sèche et stérile de moa esprit , et 
Je temps que j'ai été à votre service a été 
la cultivation , et tout cela me fera rap- 
porter du fruit digne du bon labourage 
que vous ave^ fait dans mon entendement. 
Don Quichotte sourit du bon raisonne* 
ment et des termes recherchés de San- 
icho ; il lui parut qu'il en sa^«)it effective- 
ment plus qu'à l'ordinaire , et il étoit tout 
surpris des choses qu'il lui entendoit dire 
de temps ^ en temps. Véritablement , il 
lui arrivoit souvent de se méprendre , 
quand il vouloit s'élever et faire l'habile 
homme ; et entre tant de proverbes qu'il 
disoit, il y en avoit toujours quantité qui 
n'étoient nullement à propos : ils passe-* 
rent une partie de la nuit en de sembla- 
bles discours , jusqu'à ce qu'il prit envie à 
Sancho de feilxier les contrevens de sai 
vue ; ç'iuÀt sa manière de parler > quani 
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i donc le bât et le 
laissa la liberté de 
ï , il lui ôtasimple- 
ue Don Quichotte 
léfendù de lui ôter 
\s seroient en cam- 
Keroient à décou- ' 
e j si prudemment* 
it observée par les 
n ne trouve jamais 
eiirs histoires. En- 
il pied d'un chêne , 
et Don Quichotte , appuyé contre ua 
autre , sommeilloitet revoit par reprises^ 
pendant' ^ue Rossinante et le grîson se 
litîrerit'â paître- Phérbe fraîche. . 
'' Ce fut line diose admirable que ram.itîé 
âe Ces deux ahîmauk; et on sait par tradi- 
tion y' cfue l'auteur de cette histoire en 
avoît composé des châpirres entiers, maïs 
Î1 n^a pas voulu les mettre dans son livre , 
cour garder quelque bienséance ^ quoique 
^epeildarft il 's'échappe quelquefois sans y 
pfjns^r , écrivant t[ue tes cTéiix rares ani-» 
maîiy prenoiefît'lin plaisir. singulier à se 
gratter rtm raûtje , et que, quand ils 
ëtoient bien faj de se gratter , Rossinante 
ëtendoit le cou êh croix sur celui du Gri- 
Son Vjpn le faîsan't passer par-delà, près 
d'il Ae*b'onrtte demi- annéj'etf puis tous deux 
1er ;^eux'£ehés,eq[ terre , ils auroient de* 
^t^urë^ 'deui pnfi de cette manière ^ à( 
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moins qu;onf nelçs en tirât , ou tyjrîl^ néf- 
fusent^ pressés de la faim. II y et^jii ^u^î 
disent que l'anteur n'avoît p^ iàit scrupuïè 
de comparer letir amitié à celle 4e Nisfe^: 
et d'Eurialiis ^ ou à celle de Pilaiie et d'O- 
resté ; ce qui nous doit faire voir Ja grande* 
€g)imon qu'il en avoit , et-^çn même temps 
combien il est indigne au^, hqg^i^es.de 
violer Tamitié qu'ils ont ,une foj,s utr^e^/ 
pendant que les bêtes 1 çntretienne^itfidel-' 
lement : et il ne faut p?s^ s'ipaginçr qùey 
Fauteur se soit fort ëiloigné de la.' raison^ 
en faisant comparaison de VBmni^ des^ 
bêtes avec celle des hommeîs , puîsquç les' 
tommes ont beaucoup de. choses copmu* 
nés avec elles , et que c*est d'ell|£s,qu'iî^| 
ont appris beaucoup de choses îmfH)rien- 
tes. C'est -des cigognes que nqus téUG|ns Tur; 
sage du remède Je plus, ordinaire de fa. 
médecine : les grues sont un exemple de' 
la vigilange; les fourmis, de la prévôyan-. 
ce et du ménage ; les chiens , de la r^-. 
connoissance et de ia fidélité ; et.il p*";^ à; 
g.uer;e^ d'animal au mQni(|e ,qui^ne s^it 
^exemple et la figure, de quelque c^ôs^, ',: 
Nos aventuriers n'avoient pais^ été longr! 
temps en repos , que p^p. Quichotte ^^ 
éveillf par un peu de b;:ui^, qu'il entendit 
derrière lui , se î^v^ comme en syrsayt^ 
^t',reg^rdap^t du^ô^éftuÇjVefiQÎt, Je^i^w.^ 
U . entrevit deqx kommes^.^ ^ ^W^ >î:^%^ 
Éan ^ se laisf aqt câul^, ^^h seirç^eii h^ 
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ait à Pàutre : Mets pied à terre, mon ami, 
et ôte la bride à nos chevaux ; il me sem* 
J?le .que voici de l'herbe fraîche ; et le si- 
lence et la solitude de ce lieu , sont tout 
propres à entretenir mes amoureuses pen- 
sées. Ayant dit cela , il s'étendit à terre ^ 
et fit juger à Don Quichotte , par le bruit 
de ses armes que c'étoit un chevalier er-. 
rant. Notre héros s'approcha aussi-tôt de 
Sancho qui dormoit , et après l'avoir tiré 
par le bras pour l'éveiller : Ami Sancho, lut 
dit-il tous bas , voici une aventure. Dieu 
nous la donne bonne , répondît Sancho 
tout en dormi ; et où est-elle , monsieur , 
cette aventure ? OJi est- elle répliqua Don 
Quichotte? tourne les yeux, et regarde^ 
et tu verras là uji chevalier étendu , qui , 
si je ne me trompe , a quelque grand sujet 
de déplaisir ; car il s'est laissé aller à terre 
comme s'il ffit tombé et si fort , que ses 
armes ont fait beaucoup de bruit. Et 
pour cela, monsieur, répondit Sancfco , 
où trouvez- vous que ce soit une aventure l 
Je ne veux pas dire , repartit Don Qui-% 
chotte y que ce soit absolument une aven-^ 
ture , mais un commencement d'aventu^ 
ré 5 car c'est de cette maniere-là qu'elles 
commencent : mais écoutons un peu , car 
il me semble que le chevalier accord^ ntt 
lujh ou une guitare ; et de la manière qu'à 
pousse , on dircMt qu'il se prépare à chan-*» 
1er. ^da foi , dit^ançho, VQUS avez raison^ 

f vj 
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et îl faut que ce soit un chevalier amou-^ 
reux. Crois-ïu qu'il y en ait d'autres , dit 
Don Quichotte ? Il n'y en a point qui n& 
le soit ^ mon ami : mais taisons-nous pour 
Fécouter , sa chanson nous apprendra le 
secret de son cœur ; car de l'abondance d a 
cœur la bouche parle. En même temps le 
chevalier chanta la chanson qui suit : 

U £aut , aimable Iris , il faut vous satisfaire , 

Et ne parler jamais d'amour. 
Mon tourment a beau croître et s'aigrir chaque joutr 
Mon cœur qqi sait aimer , sait souffrir et se taire i- 
Mais lorsque , pour vous plaire , il consent à mourir^ 
Pardonnez à Tamour , s'il mëchappe un soupir. 

Le chevalier finît sa chanson par un: 
profond soupir , et quelquè>-temps après iF 
proféra ces paroles d'une voix plaintive et 
dolente : O la pins belle , mais la plus in- 
grate de toutes les femmes ! sérénissime 
Cassildée de Vandalie ! comment est-iJ 
possible que vous puissiez consentir que 
ce chevalier , esclave de votre beauté , 
consume sa vie à errer ainsi par le monde » 
exposé a des travaux infinis ? n'est-ce point 
assez que ma valeur et mon bras aient fait 
confesser à tous les chevaliers de Navarre , 
à tous ceux de Léon , d'Andalousie , de 
Castille , et enfm à tous ceux de la Man- 
che ^ que vous êtes la plus belle du mon- 
de? II s'en faut quelque chose, dit Doit 
Quichotte à Saricho; car je suis de la 
#anche, et je n'ai jamais confessé^ nin^ 
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confesserai de ma vie une chose si con- 
traire et -si préjudiciable à la beauté de 
madame Dulcinée. Comme tu vois , mon 
ami , il faut que ce chevalier rêve ; mais 
écoutons , il en dira peut-être davantage» 
En bonne foi , je m'y attends bien , ré- 
pondit Sancho , il me semble qu^il s'y 
prend d^une manière à ne pas finir si-tôt. 
Le chevalier finît pourtant ses plaintes , 
contre Topinion de Sancho et de Don Qui- 
chotte : car , comme il entendit qu'on par- 
loit auprès de lui , il se leva et cria en même 
temps : Qui va là , qui êtes-vous : êtes- 
vous du nombre des contens , ou de celui 
des affligés ? De celui des affligés , répon- 
dit Don Quichotte. Si cela est , repartit ^ 
le chevalier, vous pouvez vous appro- 
cher , et vous trouverez ici la tristesse et 
l'affliction même. Don Quichotte s'ap- 
procha , s'y voyant invité de la sorte., et le 
chevalier le prenant par la raain , Asseyez- 
vous là , lui dit-il, seigneur chevalier , car 
je vois bien que vous l'êtes , et l'heure et 
le lieu me font assez connoître que c'est 
de ceux qui font profession de la che- 
valerie errante. Je suis chevalier, ré- 
pondit Don Quichotte , et de la profession 
que vous dîtes ; et bien que la tristesse et 
le souvenir de mes discraces continuelles 
m'occupent perpétuellement , je ne laisse 
pas d'avoir encore le cœur sensible aux 
^alKe^r^d'autrui, et [e compatis d^aut^ 
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plus aux vôtres , seigneur cb^alier , que î*aî 
remarqué , dans vos plaintes, quHlsvîennent 
de Famour que vous avez pour une belle 
î/igrate que vous venez de nommer. 

Pendant que nos chevaliers s^entrete- 
soient ainsi , ils étoient assis i terre Futi 
auprès de l'autre , et dans la même tran*. 

ÎluiUtté que s'ils n^eussent pas dû se cassejt 
a tête au lever de Taurore. Seigneur che- 
valier , dit le nouveau venu à Don Qui- 
chotte , vous êtes sunoureux par aventu- 
re ? Je le suis par infortune, répondît 
Don Quichotte ; quoiqu'après itout , le» 
malheurs qui ne viennent que d^avoir choisi 
un trop noble sujet , doivent plutôt passer 
pour des , faveurs que pour des disgrâces*» 
Cela seroît bon,, dît le chevalier, si Iç^ 
mépris continuels d'une ingrate , ne nout 
troubloient pas la raison , et s^ils ne nous 
ôtoient point toute espérance. Pour moi ^ 
repartît Don Quichotte, je n'ai jamais 
éprouva le mépris de ma dame. Non assu-» 
rément , interrompit Sancho qui étoît tout 
proche ; car notre maîtresse est tendre 
comme rosée , ' et plus douce qu'un mbu-t 
ton. Est-ce là votre écuyer , demanda le 
chevalier à Don Quichotte? Oui , répon^. 
dit- il. En vérité, répliqua l'autre, je n'a-^ 
vois encore i^oînt vu d^écuyer qui prît ïs$ 
Uberté de parler quand son maître parle , 
et i'ai là le mien qui , tout homme faU 
a,^'ll ^s(., n'a iamaÎ3 été assez hardli pouf 
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Ctuvrir la^puchei en ma présençç. Oh ! p2|r 
ma foi , dît Sancho , si ce n'est pas la pre- 
mière fois que j'ai parlé en présence 

d'aussi, je ne veux rien dire, et Dieu 

m'entend bien. En cet endroit , l'autre 

as , et lui dit 

lUons-nous-eii 

ous puissions 

\s ici nos maî» 

ars; ilsenont 

*à demain an 

je serai bien? 

aise de vous apprendre qui je suis , et de 

vous faire voir si c'est à moi qu'on puisse 

reprpcjbier que je suis un discoureur. Ih 

s'çloîgnereht en même temps de leura 

liiaUres , et eurent une conversation pouiç 

lè moins aussi plaisante , qu^e celle de^ 

chevaliers fut sérieuse. 

GH A P I T R E XIIL 

^idfe'id^rfy^entm'e du. chevalier du Bojs ^ 
i i . , -ùH^-ie disci^rs.des ectury^rs.. ' 

iNoçs avons laissé'Jés .chevaliers et les 
^cuyers séparée y ceux-ci se racontant 
^ur vie, et les autres s'entretenant de 
feurs amours : et quoiqu'il fût dans l'or-^ 
ore die rapporte^r^ le discours des maîtres 
4y^t>t celui des éçuyers y néanmoins l'au- 
teoç lif^Ves?; p^ ,souçié;de c.çtt^ Jjienséance^i 
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et il àît que les écuyers s^^élant retirés 
â l'écart celui du chevalier dû Bois dit 
à Sancho : Cest une étrange et pénible vie , 
que celle que nous menons , monsieur , 
nous autres éCuyers de chevaliers errans , 
et c*est nous qui pouvons bien dire que 
nous mangeons notre pain à la sueur de 
notre visage. Nous pourrions bien dire 
aussi , répondit Sancho , que nous le hian-^ 
geons à la froidure de notre corps ; car il 
n'y a point de misérable qui soufîré plus 
de froid et de chaud , que les écuyers er- 
rans : encore si nous avions notre soûl 
dé pain , ce seroit quelque consolation^ 
mais il y aura des jours entiers que nous 
n'aurons pas déjeuné à dix heures du soîr^" 
si ce n'est du vent qui souffle. Avec tout: 
cela, repartit l'étuyer du Bois, on ne laisse 
pas de soufFrir ces incommodités, dans 
l'espérance d'être récompensé un jour ; car* 
il faut qu'un chevalier errant soit bien 
malheureux, s'il n'a ^ une fois en sa vîe;^* 
une île ou un comté â donnet à ^drv 
écuyer. Pour moi , répondit Sancho ,x'ai 
déjà dit à mon niaîtire, que je me content^ 
du gouvememeiit^de quelque île ; et il ccç 
si brave homme et si libéral , qu'il me Ta. 
promis plusieurs fois. Je n'ai pas de si: 

Kmdes prétentions , r^partft Téouyet du 
îs ,' et je me suis' contenté., pour là fé-' 
compense de tous mes ser^i^içes , d'tlné 
fconne chanoinie ,* dont* mon -maître' ftiV 
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3onné les provisions. Votre mafître est 
donc chevalier d'église > dit Sancho, puis- 
qu'il peut donner des bénéfices à ses 
écuyers ; pour le mien , il est séculier. Je 
mè souviens pourtant que quelques-uns 
de ses amis , qui , à mon avis , tt'étoient 
pas bien intentionnés, quoiqu'ils soient 
honnêtes gens d'ailleurs, lui consseill oient 
de se faire archevêque ; mais il ne le vou- 
lut jamais y parce qu'il a dessein de se faire 
empereur. Il ne faut point que je mente , 
l'avois grande peur qu'il lui prît fantaisie 
de se faire d'église , parce que je ne me 
sens pas capable de tenir des bénéfices ; car 
voyez- vous bien , monsieur , encore que 
je ressemble à un homme, il faut tout 
vous dire, je ne suis qu'une bête pour 
être ecclésiastique. Ne vous y trompez 
|3ias monsieur , dit l'écuyer du Bois , le» 
gouvernemens d'îles ne sont pas si aisés à 
conduire que vous pourriez bien penser , 
et bien souvent on n'y trouve pas de l'eau 
à boire ; il y en a de fort pauvres , d'au- 
tres bien mélancoliques , et tes meilleurs 
sont des charges bien pesantes , que les 
gouverneurs se mettent sur lès épaules, et 
on en voit , à toute ^leure , qui tonîbent 
sous le faix : franchement , je pense que 
nous ferions bien mieux , nous autres qui 
faisons une si maudite profession , de 
nous retirer dans nos maisons , et de nous 
^nertir à des exercices plus doux , commç 
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y la chasse et k la pêehe ; car enfin , îl n^yt 
a si misérable écuyer , qui n'ait toujours 
quelque méchant cheval et une couple de 
lévriers » quelque petit engin à pêcher » 
ou tout au moins une ligne > et avec cela ; 
on passe doucement le temps dans sa mé«> 
tairie. J'ai tout cela chez moi , répondit 
Sancho ; véritablement je n'ai pas de che- 
val ^ mais j'ai là .un âne qui vaut , sans 
vanité , deux fois le cheval de mon maî- 
tre ; je me donne au diable , si je voudroii 
avoir troqué , quand il ine -donneroit en- 
.core quatre boisseaux d'avoine de retour.. 
En bonne foi , monsieur , vous ne saurie2^ 
croire ce que vaut mon Grîson , et je ne 
vous en dis pas la moitié ; pour des lévriers^ 
pardi je n'en manquerai pas , il y eh a de 
reste dans notre village , et la chasse est 
encore plus plaisante , quand on la fait au)ç 
dépens d'autrui. 

. Monsieur Fécuyer , dit celui du Bois,, 
il faut que je vous l'avoue , j'ai résolu de 
laisser là cette sorte de chevalerie , et de 
me retirer chez moi , pour vivre en repo»; 
et élever mèi^ enfens ; car j'en ai, Diei» 
iherct^ trois qui ne sont pas des plus im- 
pertinens du village. Quant à moi j'en ai 
deux , repartît Sancfio , qu'on pourroit sû- 
rement présenter au pape même , sur-tout: 
une jeune créature , que je nourris pour 
être comtesse , s'il plaît à Dieu , encore 
que ma fj^mme s'y oppose ; mais elle a beaii^ 
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i^îf» , }e ne- m'en soucie gueres. Hé , quel 
|i^a cetite demoiselle que vous voulez (aire 
comtess^^ demanda l'écuyer du Bois? Snvit 
ton quinze ans et demi , plus ou moins ^ 
^répondit Ss^tjcho ; mardi , die est fraîche 
comm^ un caraon , et forte comme un 
Turc.|Commemldîable, s'écria Técuyer, voi- 
là des qualités , cela: il n'y a seulement pat 
|à de quoi faire une comteste , maïs encore 
«ne nymphe de haiûe futaie ; oh ! la pe* 
tite fille de putain* qu'elle m'a la mine 
de bien porter son bois ! Ma fille n'est 
point putain, reprit Sancho à demi en 
colère , ni jamais sa mère ne la fut , et il 
n'en entrera jamais dans ma maison , tant 
que je serai au nionde : monsieur Téçuyer ^ 
parties plus^ sagement ; pour avoir été 
poprri paripi les chevaliers errans , qui 
èont la courtoisie même , vous êt^s bies 
libre en paroles* Ah , ah , répliqua l'e-r 
çuyer du Bois > vous vous entendez bieir 
mal en, louanges , monsieur l'ecu^er : 
et n'avez-vous jamais pris garde j quana 
pn chevalier &it quelque beau coup 
^ans un combat de taureaux , comme le 
fie^ple s'e^rie : O le fil$ de putain L il a fait, 
merveille. Comme vous voyez donc , ce 
fi'esl pjas cne injure , mais c'est une ma^ 
niere de louafige ; et vous deve:^ renier 
?os enfans , s'ils ne font p9s des actions 
qui en. m4rite$t ^ Oui, vraiment, je les 
fm9i^%,tçp9stk S^nçbo ;. mais y inoa^ 
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éîeur l'ëcuyer, j'espère qu'ils ne m'erf 
donneront point la peine , car ils ne foftt 
nî ne disent rien tous , la mère ôt lè& en- 
fans , qui ne mérite qu'on les traite com- 
me vous dites ; aussi voudrois-je déjà les 
revoir, tant je les aime, et c'est pour 
cela que je prie Dieu tous les jours qu'il 
me tire de ce dangereux métier d'écuyer , 
où je me suis laissé aller encore une fois ^ 
dans Pespérande de trouver une 4>ourse de 
cent écu d'or , comme je fis l'autre voyagé 
dans la Montagne Noire : par la mardi ; 
depuis ce temps- là, le diable me met â 
tout heure devant les yeux un sac de 

f)istoles ; il me semble que je le vois de 
'heure que je vous parle , que je me jettô 
à corps perdu dessus , que je le tiens entré 
imes bras , et que je Femporte dans hiâ 
maison , que j'en acheté des terres , et 
que je vis comme un prince : et toutes' 
les fois que j'ai cela dans l'iniagînation , 
je compte poiir rien toutes les fatigues 
que je souffre au service de mon maître , 
que je vois bien qui a le cerveau mal 
timbré, entre nous quoique je n'en fessé 

Î>as semblant. C'est justement cefe , dit 
'écuyer du Bois , qui fait dire que la dôfti 
voitise rompt le sac ; mais s'il ïatit parler 
de nos mattres, je ne crois pas qi)'il y 
ait au monde un plus grand fou que lé 
mien. II est de ceux dont parlé lepro-t 
yerbe , qui dit que t'est po\it les séuipis 



Digitizedby Google 



DE poN Quichotte, i4# 

JJ'autniî qu'il en coûte la vie à l'âne car 
pour remettre en son bon sens un che- 
valier qui est devenu fou , il se rend fou 
lui-même , et il va chercher sans nécessité 
des choses dont il n^ sera peut-être pa« 
bon marchand , quand il les aura trouvées. 
Il est amoureux , sans doute , votre maî- 
tre , dit Sancho. Vraiment ouï, il est 
amoureux > répondit Técuyer , et d'une 
Çassildée de Vandalie , qui est bien la plùf 
cruelle créature y et la plus difficile à gou- 
verner , qu'on puisse trouver dans le mon- 
4e : mais ce n'est point cefa qui embar- 
rasse présentement mon maître , il a biea 
d'autres choses dans la tête , comme il le 
fera voir lui-même dans peu. Il n'y a 
point de chemin M uni , repartît Sancho , 
oii-iil n'y ait de quoi broncher; mais 
croyez que s'il y a des maisons où il tombe 
quelques gouttes d'eau , il pleut toujours 
chez noMS à verse ; et par ma foi , on n'y 
sauroit fournir à sécher. Mais, monsieur 
l'écgyer , s^l est vrai , comme on dit , que 
les misérames se consolent , quand ils trou- 
vent d'autres misérables , je me pourrai 
consoler avec vous » puisque vous serviez 
un maître qui est aussi fou que le mien. Il 
est fQu , véritablement , dit l'écuyer du 
Bois , mais vaillant , et plus méchant en-, 
coce que vaillant, ni que fou. Le mien 
n'est p(^int du tout méchant , dit Sancho , 
au çomraire , il p'a p^$ i^us de fiel ^^'un^. 
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pîgeoln , îlne sauroit faire mal à pertoortiî J 
il est si bon , qu'un ervfiant lui fera croire 
qu'il est nuit, quand il est jour; et c*ést; 
cette bonté qui fait qué^^ fe raimè comme 
la prunelle de mes yeux, et que* je ne 
sâurois me résoudre à le quitter , malgré 
toutes ses extravagances. Cela est bon , 
dit Técuyer du Bois , mais avec tout cela , 
.quand un aveugle en conduit uh autre ^i 
il y a gtand danger pour tous deux ; j^ 
pense que le meilleur et le plus sûr seroit 
de nous retirer tout doucement voiu et 
moi ; augsi-bien ceux qui cherchent les 
aventures , ne les trouvent pas toujours 
comme ils voudroîefit. En cet endroit dé 
la Conversation , l'écuyer du Bois s'apper- 
csevant que Sancho craéhotoit souvent et^ 
tfvec peine : Monsteui^ , lui dit-il , il me 
semble qu'à force de parler , nous nous* 
sommes desséché les poumons et la langue , 
et il n'y auroit pas grand mal de rious^ 
rafraîchir : mon cheval porte , à l'arçon^ 
de la selle, un remède pour de tels acci- 
dent , qui n'est pas assurément à mépriser ;■ 
attendez-moi là un monfilènt. Il partit en 
même temps; et revint tout aussi-tôt avec 
une grande bouteille de cuir » pleine dé* 
vin , un pâté st grand que Sancho crut 
cju'ïl ^toit d'i^n chevreuil , quoique ce ne 
fôt que d'un lievré. Comment , monsieur , 
dit Saridio , en le déchargeant' du pâté ,' 
^t*-ce donc là de vos j^révisiéns ? Et qiié^ 

/ 
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vous imaginez-^vous donc , répondît râu-» 
tre ? me preniez- vous pour un écuyer 
d'eau douce ? je ne vais jamais par chemin , 
que je n'aie toujours une semblable valise 
en croupe. Us s'assirent à terre , et San- 
cho , sans se faire prier davantage , se 
mit à manger de grand appétit , ne faisant 
que tordre et avaler. Monsieur , s'écria- 
t-il , à voir les provbîons que vous por- 
tez là avec vous , si vous n'êtes point venu 
ici par voie d'enchantement , au moins le 
diroît-on. Ma foi y vous êtes le plus brave 
écuyer que j^aie jamais vu , et vous méri- 
teriez d'être celui d'un roi ; non pas moi , 
misérable, qui, pour tout potage, n'ai 
dans mon bissac qu'un .morceau de fro- 
mage aussi dur qu'une pierre , avec quel- 
ques oignons , et deux ou trois douzai- 
nes de noix. Dieu merci à la chicheté de 
mon maître , et à l'opinion qu'il a que le» 
chevajiers errans se doivent contenter 
àes fruits secs et des herbes de la campa- 
gnes. En bonne foi , mon frère , répliqua 
l'écuyer , je n'ai pas l'estomac feit pour 
des oignons et des racines ; que nos maî- 
tres vivent tant qu'ils voudront , selon les 
loix de leur étroite chevalerie ; pour moi 
)e ne saurois aller sans porter de la viande 
cuite , et cette petite bouteille , que voua^ 
vôyez-là toujours pleine ; c'est-là ma fi- 
délie compagne , c'est ma joie , c'est ma 
Consolation; et je l'aime û c)iésea^nt^ 
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que je l'embrasse à toute heure. En disant 
cela , ii mit la bouteille entre les mains- 
dé Sanchq , qui , l'ayant aussi-tôt portée à 
la bouche , se mit à regarder fixement les 
étoiles , et fut plus d'un quart d'heure en 
contemplatîoo ; il adieva de boire enfin, et 
penchant la tête d'un côté , il fit un grand 
soupir , comme pour reprendre baleine , et 
s'écria : O le drôle, le fils de putain, comme 
il Èe laisse avaler ! Ah, par ma foi, je vous y 
prends , dit l'écuyer du Bois. Hé bien , mon 
brave , comment avez-vous appelé ce vin ? 
Je le confesse , repartit Sancho , et je vois 
bien que ce n'est pas une injure d'appeler 
qui que ce soit, fils de putain , quand il est 
question de louer. Mais dites- moi , mon- 
sieur , en bonne foi , n'est-ce pas là du 
vin de Ciudadreal ? Vous êtes fin gour- 
met , sur ma vie , répondit celui du Bois : 
oui , il en est , et de plus de quatre feuilles. 
J'ai le nez bon , oui , repartit Sancho : 
voyez-vous , monsieur , pour connoître le 
vin , j'en défie tout le monde ; je ne veux 
^ue le flairer , et je vous dirai toutaussi* 
tôt d'oîi il est , s'il est mûr ^ s'il est verd , 
s'il est de garde , et toutes ses bonnes • 
ou mauvaises qualités ; et il ne faut pas 
s'étonner de cela ; il y a eu dans ma race , 
du côté de mon père , les deux plus ex- 
cellens gourmets qu'il y ait en depuis long- 
temps dans la Manche , et vous Pallez voir 
par cette petite histoire. On les appela un 

iouiî 
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étmt dans un tonneau ; Tun en mit sur le 
bout de la langue , et Tautre ne fit que le 
sentir : après cela , le premier dit que le 
vin sentoit le fer , et l'autre assura qu'il 
sentoit le cuir. Le maître de la maison 
jura que son vin étoit net , et qu'on n'y 
avoit rien mis du tout , qui lui pût donnée 
cette odeur ; mais iés deux gourmets de- 
meurèrent fermes dans leurs opinions* 
Quelque temps après y comme on leur eut 
vendu le vin, on voulut nettoyer le ton- 
neau, et on trouva, dedans , une petite 
clef attachée à une aiguillette de cuir. Hé 
bien^ monsieur, croyéz-vous qu'un homme 
qui vient d'une telle race , en puisse bien 
juger ? Assurément , répondit i^écuyer du 
Bois ; mais à quoi vous sert cette connoîs- 
sance dans le métier que vous faites ? 
Monsieur , croyez-moi , laissez-là la che-^ 
Valérie et les aventures pour ce qu'elles 
valent ; et puisque nous avons du pain chez 
nous , qu'avons-nous que faire d'en aiïer * 
chercher ailleurs , où il.n^ en a peut-être 
pas ? Pour moi , je suivrai encore mon 
maître jusqu'à. Sarragosse , j'y suis résolu ; 
mais , passé cela , serviteur et moi le vôtre. 
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CHAPITRE XIV. 

Suite de Vapenture du chevalier du Bois, 

Hk ntr'autres discours qu'euren t 
ensemble Don Quicbbtte et le. chevalier 
du Bois , l'histoire dit que. le dernier "flit 
à l'autre : Enfin , monsieur ,' tous savez 
que ma destinée et mon choix m'ont rendu 
amoureux de l'incomparable Cassildée de 
Vendalie. Je l'appelle incomparable , 
parce qu'il n'y a point de femme au 
monde qui puisse égaler sa beauté et son 
mérite ; mais , s'il m'est permis, de le dire » 
il n'y a point aussi de femme sur b terre 
qu'elle ne surpasse en ingratitude. Quel- 
que chose que j'aie pu faire pour Cassildée , 
et quelques offres que je lui aie faites , 
elle n'a jamais récompensé mes intentions 
et mes services , qu'en me donnant de 
nouvelles matières de me signaler en 
diverses rencontres , et me faisant soufFrir 
des travaux plus grands que ceux d'Her-* 
cule , dans l'espératice • dont elle m'a 
toujours abusé , de me récompenser en- 
tièrement à la 'fin de chaque aventure 
qu'elle me "fait entreprendre. Un jour 
elle m'envoya défier la Giralda , cette 
famçu^e géante de Séville , qui , sans sortir 
jamais d'un lieu , est cependant toujours 
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5en action , et fait bien voir qu'elle est la 
créature du monde la plus remuante et la 
plus légère. J'y allai , je la vis , je la vain- 
quis , et je fixai son mouvement , aidé du 
vent de nord , qui souffla toute une se- 
maine. Une autre fois , elle m'ordonna 
d'aller peser les furieux tauraux de Guî- 
sando , entreprise plus digne d'un croche- 
teur que d'un chevalier. Quelque - tenlps 
après , elle me commanda de me préci- 
piter du haut du mont Cabra , dans ses 
plus profonds abym^ , et d'observer soi- 
gneusement tout ce que nous cache cette 
grande obscurité , plus épaisse que les té- 
inebres d'Egypte ; aventure téméraire , 
inouïe , et dont on ne peut sortir sans 
miracles. J'arrêtai donc le mçuveraent de 
la Giralda, je pesai les taureaux deGuî- 
sando; et après avoir' mis au jour les 
secrets des abymes de Cabra y je trouvai 
Cassildée ingrate et dédaigneuse, et toutes 
mes espérances trahies. Enfin , il y a 
quelque-temps qu'elle m'ordonna de courii? 
par toutes les provinces d'Espagne , ef de 
faire confesser par force , à tous les che- 
valiers errans qui y cherchent les aven- 
tures , qu'elle est seule digne de la cou- 
ronne de la beauté , et que je suis le plus 
vaillant et le plus amoureux chevalier de 
l'univers : depuis ce commandement , j'aî 
déjà couru iine grande partie de l'Espagne, 

f t îV ai vaincu tous les chevaliers qui 
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Digitizedby Google 



i^S Histoire 

ont été assez hardis pour me contredire : 
mais la plus belle victoire que f aie rem- 
portée y et celle dont je fais le plus de 
vanité , c'est d'avoir vaincu , en combat 
singulier ^ le grand et le fameux chevalier 
Don Quichotte de la Manche , et lui avoir 
fait confesser que Cassildée de Vandalie est 
incomparablement plus belle que Dulcinée 
du, ïoboso : victoire à jamais glorieuse 
IK)ur moi , et dans laquelle je puis me 
vanter d'avoir vaincu tous les chevaliers du 
monde , puisque le grand Don Quichotte , 
dont je vous parle , . les a tous vaincus. 

Don Quichotte eut besoin de toute sa 
patience , pour s'empêcher de donner cent 
démentis au chevalier du Bois , et il ne se 
retint que pour lui faire confesser par sa 
bouche propre, ou qu'il étoit un impos- 
teur , ou qu'on l'avoit abusé : si bien que, 
sans témoigner aucun emportement , Sei- 
gneur chevalier » lui dit-il, je veux bien 
croire que vous ayiez vaincu la plupart 
âes; chevaliers errans d'Espagne^ et même 
tous ceux du monde , si vous voulez ; 
mais pour ce qui est de Don Quichotte 
de la Manche , j'en doute fort ; vous vous 
êtes abusé sans doute , et vous avez pris 
quelque autre pour lui , quoique cependant 
il y en ait bien peu qui lui ressemblent* 
Comment , répliqua le ^ chevalier , je me 
suis trompé ; c'est que je ne connois pas 
pou Quichotte, peut-être ? Allez. -| 
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iftonsîeur , je l'ai combattu , je Tai vaincu , 
et je Tai vu soumis à ma discrétion ; et 
pour vous faire voir que je le connois , 
c'est un grand homme sec , maigre de 
visage, mais robuste et nerveux , qui a 
le poil mêlé et le nez aquilain , et un peu 
courbé , et qui porte de grandes mousta- 
ches noires et abattues ; il combat sous le 
nom du chevalier de la Triste figure , et 
monté sur un fameux coursier , qu'on" ap- 
pelle Rossinante ; son écuyer se nomme 
Sancho Pança , et il a , pour dame , une 
Dulcinée du Toboso , autrefois Aldohça 
Lorenzo , dont il a changé le nom , comme 
J'ai fait celui de Cassildée, que j'appielle 
Cassildée de Vendalie , parce qu'elle est 
Andalouse ; et si ce n'est pas vous donner 
assez d'enseignes pour justifier la vérité que . 
f ai dite, je porte une épée qui sait mettre les 
incrédules à la raison .Doucement, seigneur, 
chevalier , repartit Don Quichotte, ne vous 
emportez pas, et écoutez ce que je vais vous 
dire Jl faut que vous sachiez que le Don 
Quichotte , dont vous me parlez , est un 
de mes meilleurs amis : et il l'est tant , 
que sa réputation ne m'est pas moins chère 
que la mienne propre. Aux marques que 
vous m'en avez données , je ne saurois 
douter que ce ne soit lui-même que vous 
avez vaincu ; mais aussi , je sais de science 
certaine , que cela ne peut être , de 
toute impossibilité , et je ne trouve point 

G iij 
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de jour dans une chose si obscure , sî ce 
n'est que quelque enchanteur de ceux qui 
le persécutent , et un entr*autres , qui est 
son ennemi particulrer , aura pris sa res- 
semblance, et se sera laissé vaincre exprès ^ - 
pour lui faire perdre la réputation que ses 
lameux exploits lui ont si justement ao 
quise par toute la terre habitable. Et pour 
vous confirmer cette vérité , je vous ap- 
prends qu'il n'y a que deux jours que les 
veillaques de magiciens ont enchanté la 
belle Dulcinée du Toboso , et l'ont trans- 
formée en une vilaine et difforme paysanne* 
Si après cela il vous reste encore quelque 
doute , voici Don Quichotte lui - même- ^ 
qui vous fera voir, armé ou désarmé, 
à pied ou à cheval , en telle manière que 
.vous voudrez , que vous êtes dans l'er- 
reur. En disant cela , Don Quichotte se 
leva brusquement , et porta Ta main sur 
son épée ^ en attendant la résolution dit 
chevalier du Bois , qui lui répondit froide- 
ment : Un bon payeur ne craint point de 
donner des gagés. Seigneur chevafîer , 
celui qui vous a su vaincre transformé » 
peut bien espérer de vous vaincre de toute 
autre manière. Mais , comme c'est là le 
propre des brigands et des poltrons , de 
combattre là nuit , et que les chevaliers 
errans ne doivent pas ensevelir leurs ex- 
ploits dans l'obscurité , attendons le lever 
^ soleil 9 et nous verrons, pour lors à^ 
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qui le dieu Mars sera favorable ; à telle 
condition , seigneut chevalier , que h 
vaincu sera à la discrétion du vainqi^ur ^ 
^t sera obligé de faire tout ce qu'il lui or* 
donnera , pourvu que ce sqit selon les 
règles de la chevalerie. J'accepte la con- 
dition , répondit Don Quichotte, et ils 
idlerent en même-temps phercher leurs 
ëcuyers , qu'ils trouvèrent ronflant, et à 
qui ils ordonnèrent de tenir leurs chevaux 
prêts et en bon état, parce qu'au lever 
du^ soleil, ils dévoient faire un combat 
sanglant., Sancho fut tout étonné de cette 
nouvelle » et il craignit beaucoup, pour soa 
maître, après les prouesses qu'il avoit ouï 
jcont^ du chevalier du Bois à son écuyenw 
Cependant les deux écuyefs allèrent re-^ 
prendre leurs chevaux ; et en chemin fai-j 
^a»t, (éelmïdu Bois dit à Sancho : Je cro^s 
qu&vous sa^ez bien, monsieur^ que ce 
J3!e3t pas la coutume en Andalousie , que 
ies écuyer^ demeurent les hras croisés 
quand leurs maîtres se battent , et qu'ainsi 
410US ri^^vQOs qu?à nous préparer à jouer 
é^ ^couteaux. .Cette coutume ^ répondit 
SaiichQv»e^ bonne pour ceusc qurîie savent 
que faire > et ponir de? désespérés-: mais que 
ce soit la coutume des écuyers errans , je 
ne le pense pas , au moins n'en ?irje jamais 
mi parler ^mon m^tre, lui qui sait par 
cceur toutes les'iordDRnanceç de la cheva* 
Jêrfie„errai\te : elJipsès.^taut , nionsieae 
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l'écuyèr , quand il y auroit une ordonnance 
comme cela , il faut aussi qu'il y ait une 
peine pour les contrevenans ; et j'aimé 
mieux souffrir cette peine , que je m'assure 
qui ne passe point la valeur de deux livres 
de cire ; en payant , quitte , et j'en aurai 
toujours meilleur marché , que de me faire 
donner quelque méchant coup , et me 
ruiner en emplâtres. Mais il y a bien plus; 
-mon cher monsieur , c'est que je n'ai point 
d'épée , et n'en ai porté de ma vie qu'il me 
souvienne. Quant à cela , je sais un bon 
remède , répartit l'écuyer , j'ai ici deux^ 
sacs de toile de même grandeur, vous en 
prendrez un , et moi rautre\ et nous nou* 
en donnerons jusqu'aux gardes , à grands 
coups'dè sacs. De cette maniere-là j'y con- 
^sens , dit Sancho ; nos armes seront plus 
.propres à ôter la poussière de nos habits , 
qu'à nous faire des blessiires. Comment 
l'entendez- vous , répliqua l'écuyer , je pré- 
tends que nous mettions une douzaine de 
cailloux dans les. sacs , de crainte que le 
vent ne les empor^ , et après cela nous, 
jious battrons en toute sûreté. Gomme 
vous dites , repartit Sancho , -c'est une 
chose bien douillette^ qtfune douzaine de 
cailloux ! Si vous avez la tête de bronze j 
pour moi je l'ai de chair et d'os; mais en 
un mot , comme en* mille*, monsieim 
l'écuyer, quand vous ne mettriez dans les 
sacs que du coton:ou.de la soie » .j^ne^suié 
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^as ètt humeur de me battre; que nos 
maîtres combattent tant qu'ils voudront , 
s'ils^enbnt tant d'envie , pour nous , bu^.' 
vous ; ma foi, c'est le plus court et le plus» 
sûr ; le temps aura bien soin de .nous ôtér 
k vie , sans que nous raccourcissions de 
nous-mêmes. Il ne faut pas se presser de 
cueillir ces prunes , elles tomberont de 
r^te , quaiul elles, seront mûres. Avec 
tout cela répliqua Pécuyer , si ne saurions- 
nous nous empêcher de combattre quelque 
demi-heure. Non , non , monsieur , ré- 
pondit Sancho, pas seulement une minute ; 
y ne sera.jaçiais dit que c je suis assez 
ingrat pour quereller un homme avec qui 
je viens déboire et dé manger ; il faudroit 
ne savoir point vivre ; et puis , qui diable 
se peut battre sans être en colère ? Ah f 
s'il n'y a que cela , dit l'écuyer , le remède 
est tout prêt ; avant que nous commen- 
cions le combat , je m'approcherai tout 
doucentent de vous , et avec cinq ou six 
coups de poing dans lés dents , et autant 
de coups de pied dans le ventre , je suis 
assuré de réveiller votre colère , fût-elle 
plus assoupie qu'un marmot. O ! j'en sais 
encore un meilleur moyen repartit San- 
cho, c'est que je prendrons un bon lé- 
yier , et avant que vous ayez réveillé ma 
colère , j'endormirai si bien la votre , 
qu'elle ne pourra se^ réveiller que dans 
l'autre monde , oh Ton sait si bien que 
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Je SUIS .homme à ne pas me laisser mii 
nier dé la sorte : en un mot , je pense 
que le meilleur est de laisser dormir la 
coiere de l'un et de l'autre, puisqu'on^ 
dît qu'il ne faut point évetUer le chat 
qui dort , et souvent tel va chercher de 
kilaine^-qui revient sans poil. Dieu a 
béni la paix , et maudit les querelles ^ 
faisons-en autant : aussi- bien si: un chat 
enfermé devient un lion ,. qu'^t-ce que je 
pourrois devenir^ moi qui suis homme ^ 
Voilà tout ce qu'on peut dire , inter-^ 
rompit Técuyer du Bois , il sera bientôt 
jour, et nous verrons ce qu'il; y. aura k 
faire; . - -, > ;v - •.- ■ 

On entendoît déjà de tous côtés le ga- 
zouillement de mille petits oiseaux , qui 
se réjouissoient sur les arbres , de la nais-* 
sance de l'aurore : les herbes étoîentdéjà 
toutes couvertes de cette agréable rosée 
qu'elle répand à soulever, et dont cha- 
que goutte semble autant de perles liqui- 
des. Les saules distilloient leur manne dé- 
licieuse ; et les bois ^ les prés y les fontai- 
nes , les coteaux et les vallons reprenoienc 
feurs premières beautés. Mais pendant que 
toutes choses sembloient se réjouir de lar 
naissance du jour , et que la lumière com* 
mençoit à rendre les couleurs aux objets , 
Sancho Pança ne put jouir tPanquillement 
d'un bien qui enricbissoit toute la nature* 
La première chose qui s'offrit à sa vue , 
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liit ie nez de l'écuyer du Boî$ , dont la 
grosseur et la longueur démesurée lut.fi-? 
rent^iaiàt de peufe^ ^u'il pensa tomber $ 
la fèmferse. Et véçîtabjement- 1 auteur i 

ju'it étdît 
ue ombre 
il y avoifi 
il en sor-f 
nezs tout 
viol-ettes^ 
îs de trois 
î ; ce qui 
visage de 
PëGuyer ,4u!on n'au^ît pu le rçgari^er sans 
hsorfcéuriiGctie hideuse vision épouvanta sî 
iltt' le pauvre Sanchp , qu'il lui prit un 
tteiriDle&ieniï universel , et il se voua , dans 
son cœur y à tonteis les dévotions d'Espagne ^ 
pb^jc être délivré de ce fantôme , et ré- 
«olutld'en iouflFrit cent gourmades , plutôt 
^ue de songer , à réveiller sa colère. 
. Cependaute Dpn» Quichotte jeta les yeux 
çuT sonradAer^^aârer, qui avciitdéjà le cas- 
que: en tête^et Ja visîere baissée , si bien 
ijifil ne le put vpir au visage : mais il re- 
marqua ^qoetCc^étoit un homme fort et row 
btiste , quoique de: taiile médiocre. Il por- 
toî^sur ses arrtiès une casaque qui parois- 
soit de brocard d'or , où Ton voyoît écla- 
ter quantité -de petites lunes ou de mi- 
roif s d^argènt , qui faisoîent ^n fort bel 
effet ;'-&qn casque étoit couvert de pla-t 
, G V) 
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mes jaunes , vertes - et blanches ,s dt isà 
lance , qui étoit appuyée contre" înn ar-* 
tre , étoit grosse et longue , ferrée par te 
bout d'wn acier luisant , d'un pied-Jelongi 
Don (^ufichôtte ayant ob^erv^ ftjut ceiar^ 
jugea que le chevalîeri^^dQVQit fêtré Joue 
de grandes forces ; maisil^neurde la Joie, 
fcien loift de s'éttmner ; et s'avaaçant d'un 
aîr libre vers ffe thevaliçt, des i Miroirs ": 
Seigneur che\faliët -, tlil dir^î, si l'ardeur; 
qui vous pointeau comb^' ; ^n^âftete'^paiwe 
votre courtoisie , je v^ous pri^^ e liaus'ser 
la visière y afin que je voie si vocfê bbnhe 
mine et votre air répondent à fa, vigueur 
que promet la disposition d^vàtre tailFe^ 
Seigneur chevalier ,* répondit celuî'^deà 
Miroirs , vous aurei du tfâajips de resta ' 
pour m'examin^r , je^ne puis v<»us Pao^ 
corder pour l'heure , parce qtr'il 'mé s^m^ 
ble que je £ais tort à la beauté de £assik 
dée et à ma gloire propare , aatam que je . 
diffère le combat , el)àt vous feire confes- 
ser des vérités importantes. ' 'A^i moins ; 
répliqua Don Quichotte S, vous fstjuvea 
bien me dire, avant que nous soyons à 
cheval , si je suis ce Don Quichotte que 
vous dites avoir vaincu. A cela , dit lé 
chevalier des Miroirs , 'foi à vous répon-« 
dre qu^on ne peut pas avoir phjs de res- 
semblance ; mais après ce que rotis-m^avez 
dit de la pefsécution que vbus font les en-^ 
cjiaateurs , je n'oser ois j.urer iÇie vqu$ 
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koyez le :rhiêine> En vbilà: assez j die Don 
jQuiôHotte , ^u?0n amène seidement* nos 
ehevaux-^ et je vqus iiterai entiéremenf 
d'erreur en moins de tenips qne vous n'en 
auriez mis à hausser la visiere ; et si Dieu, 
ma dame et mon bras ne me manquent ^ 
Je verrai votre visage , et vous ferai voir si 
je suis c&Don Quidiotte qUi se laisse vaisi^ 
cre si fa^eÉient. Us inootérent à dievat ; 
sians parler davaM»ge4' et en mên^^temps 
ils toàtiierent Jeiini;^e!(i^aiix:pour prendre 
du ichamp. Mais à peine s'etoient-ils éloi« 
gméf dfi! vingt pas , que le chevalier des 
Mîf(»rfi\:appàa Don Qukbotte , et ils se 
ïapprodaferenTp l'un de rautre. Sefeneur 
tftievïàieri;; ^> cebi. des Miroirs , vous 
vonsi sèomei^rez. qve lés conditions de 
notre frcoifabât sc^iir^qUe le vaincu sera. à 
ia discoétion «du vainqueur. Je m'en sou-» 
iriens j ^'rëpoudit: Daii: Qtiic^otle ; mais 
afusn que le vainqueur m'imposera rien 
imi isoit < cofitre les Joix^ ide i )a chevaleries 
jCela esi juste , rep^t cekii dès^reittte 
En cet endroit' ifa alloient se ^arer ^ 
^anà'Ddn QiHchoite iela par hasard les 
yeu'X sur Pécuyer au .grand tiéz. Pendant 
qu'il considéroit cett^ ' effroyable figure , 
qufll preiîoît pour lihi monstre ^ Sancho , 
fui se tenait derrière la croupe de Rossi-* 
Aante^t^i qui a'ayc^t pas le courage de 
demeurer w<îc \ ^ti: ?fi&eux compagnon | 
Jîoy^ftfe^Q» rothreiiw te doxm 4e;par(ir ^ 
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lui dit à PoreiUe' : Je viiursut)plîev tQûëi 
sieur, de m?aiid«rirnîoiH3ér sur oe chéfie^ 
d'oîi je pourrai' voir plQs^â mo^>aise^]9 
combat de vous et de ce chevalier 5 qiib 
je pense qui sera un des plus beaux da 
monde. N'est-ce point plutôt^ répondit 
Don Quichotte > que m seras kien aise dé 
v^r sans pérît le combat dssCJtsaireàux f 
II ne faut? point que je mente y repartit 
Sancbo ,. le nez; de x^etécùyet roe fait 
peur , et je ne denSeureroSsîpasseiïl'avea 
lui pour tous les biénîî du nl6n<le- Comi^ 
ment diable est-ce que cp cJ^eMalict pei^ 
souf&ir ce fantôme en sa co»pagpiejMé 
me doute pour-tant bien que* îe'ié$tl'€|n^& 
chanteur qui a sdin de>s€s> afîairerr; et 
tout cela , monsieur , ne -nfeipaneît ^mnt 
un bon présage, J^^vouey dit Don^ut* 
chotte i que' voilà hr plus eftroyafcle ;cJio$é 
queje vis de ma vée^ et si' jeiWéicA^ 
que je suis, j'en serois épouvanté. : mai$ 
quand cè s^reSt^satah même ^* je^Jm hmi 
voir à qui il se" joueiJ Allons , SancÊî&i 
yiens^qufe j^^t'âide àîmontet^î* erquefarlld 
apprendre à ce chevalier si' jjè sms levérç* 
ttfbfe Dort: Quichotte. » '^î -^i , r 

Pendant que Dojî, Quichotte gîdoîr 
Sancho à monter s^irjl^'arbre, le^evaJier 
des Mitoirs s^étoit éloigné -perw-pnendr^ 
du chaitvp; et croyant quÉfilSten Quit* 
chotté aumit fait la mèttitecltofle^ï -iltoui^ 
jtioît bride poufi lé V^nir têjic«m*t î if 
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teuroît ^e toute h force de son cheval ^ 

c'est-à-dire ,. au petit trot , car le eomiàet 

i^'étoit ni plus vigoureux ^ ni de meilleure 

apparence que Rossinante :. mais comme 

il vit Don Quichotte occupé à autre chose ^ 

il retint la bride ^ et s'arrêta au mtHeii 

de la cacrieFe ) au grand plaiisir de^spiv 

cheval , qui* n'en pouvoit àé^i» plasj 

«Cependant Don Quichotte , qms'iabgina 

que le chevalier venoit contare lul^commb^ 

un tonnerre , pres^ vivement les flancs 

de Rossinante , et ranima de t%lle sorte > 

qae^ Vhistoire rapporte qu'il prit enfin le 

galop, ce qu'on ne lai avoir encore ja^ 

mais vu faire. Avec cette furie extraordî-^ 

«aire y le thevalier arriva auprès^de celui 

des Miroirs y qui n)e cessoit de talonner 

sa moQturey lui enfonçant les éperons 

^squ'au bouton , sans le pouvoir Êaîre reî 

muer , ce qui mettoit le pauvre chevalier 

tellement en désordre , qu'il ne put même 

Jamais «mettre la lanc^ en arrêt :' et Doit 

Quichotte , sâtas prendire garde à l'état 

où il tfouvoit son ennemi , le rencontra 

avec tant de force y-^^u^it lui fit vuider 

les arçons^ et l'envoya à^-terre, sans 

aucun signe de vie. Sitôt que Sancho vît 

le chevalier par terre> il. se laissa couler 

en bas de son arbre ^ et courî3t promp-i^ 

temenf^vers sort maître, qui sVtant déjà 

jeté liur te chevalier des Miroits , lui dé- 

fctçoit le casque , pour voir s'il étoit 
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mort , ou pour lui donner de Tair , si pût 
hasard il le trouvoit vivant. Qui pourra 
dire l'étonnement de Don Quichotte , 
quand il vit le visage du chevalier des Mi- 
roirs ? Viens voir , Sancho , s'écria-t-il , 
viens voir ce que tu admireras , et ce que 
tu ne pourras croire : regarde , mon^ 
ami^ *^^el est le pouvoir de la magie t- 
conndLere ^ admire quelle est la malicef 
des enchanteurs , et la force des enchan- 
tetnens. 5ancho s'approcha , et recon* 
noissant qlSe c'étoit le bachelier Samson 
Carrasco^ il fit cent signes de croix ^ et 
ne pensa jamais revenir de son étonnement. 
L'infortuné bachelier ne revenoit ' point 
non plus de son ^tourdissement ; et San* 
cho ne sachant s'il étoit mort , ou non ; 
Monsieur , lui dit-il « mettez-moi , à tout 
hasard , votre épée deux ou trois fois dans 
la gorge de ce monsieur Carrasco ; qui 
sait si vous ne tuerez point quelque en- 
chanteur de vos ennemis ? Je peose que 
tu as raison , répondit Pmi Quichotte , 
aussi bien plus de morts, ftioins d'enne- 
mis. U alloit en tnéme-temps «exécuter le 
conseil de Sancho., quand Técuyer du 
chevalier des Miroirs , qui n'avoit plus 
son grand nez,, courut à lui^ en criant 
de toute sa force : Arrêtez , n^onsîeur , 
prenez bi€^ garde à ce que vous faites , 
celui que tous voyez à vos pieds est le 
bachelier Carjrasço, votrç bon ami^ e( 
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c'est moî qui lui servois d'écuyer. A d'au- 
tres ; dit Sancho, où est le nez ? Le 
•voici , répondit l'écuyer ; il tira aussi-tôt 
de sa poche un nez de carton , de la 
■même figure qu'il a été dépeint. Cepen- 
dant Sancho , qui ne cessoit de considé- 
rer l'écuyer , dont il n'avoit plus de peur y 
commença à lever les mains avec admi- 
ration , et tout d'un coup il s'écria : Hé , 
•sainte Vierge ! n'est-ce pas là Thomas 
Cecial , mon compère ? Oui , oui , mon 
ami Sancho , c'est moi-même , répondit 
l'écuyer , et je vous dirai tout-à- l'heure , 
par quelle aventure je me trouve ici , mais 
en attendant , priez votre maître qu'il ne 
fasse point de mal au chevalier des Mi- 
toirs , car c'est assurément le pauvre Sam* 
«onCarrasco, notre bon voisin. Sur celai 
ie désastreux chevalier revint à lui , et au 
î^reraier signe de vie qu'il donna , Don 
Quichotte lui portant l'épée à la gorge : 
.Vous êtes mort , chevalier , lui crîa-t-il ^ 
li vous ne corvtessez que Dulcinée du To- 
tx)$o remporte le prix de la beauté sut 
•votre Cassildée de Vendalié , et si vous 
tîe - promettez ^ qu'au cas que vous gué- 
rissiez de vos blessures, vous irez au To- 
boso vous présenter de ma part^ devant 
ma dame , pour vous soumettre à tout ce 
qu'elle vous ordonnera ; après quoi , si 
^Ue vous rend la liberté , vous viendrez 
me cl^rcber à la trace de mes exploits ^ 
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pour me rendre compte de ce qui se sefa 
passé entr'elle et vous, qui sont tout^ 
conditions naturelles et essentielles à Tor^ 
dre de la Chevalerie errante. Je confessa ^ 
dit i^infortunë chevalier , qu'un seul rer 
gard de madame Dulcinée ^ vaut mieux 
que toutes les faveurs de Cassildée , €t 
qu'elle-même encore, et je promets d'aller 
au Toboso, et de revenir vous readre 
lin compte exact de toutes choses. Il fau^ 
que vous confessiez aussi , ajouta* Dom 
Quichotte , que le chevalier que vous 
vainquîtes autrefois , n'étoit ni ne pouvoit 
nullement être.Don Quichotte de la Man- 
che , mais seuWment quelqu'un qui luirez* 
sembloit : comme aussi je reconnois de ma 
part , que vous n?êtes point? le bachelier 
Samson Çarrasco , quoique vous lui r^- 
sembliez entièrement , mais quelque autrç 
JL qui les enchanteurs 5 mes ennemis , ont 
donné la même forme , afin de modérer 
les mouvemens impétueux de ma colère/, 
€t m'obliger d'user avec clémence d^ 
l'avantage de la victoire. Je l'avoue et l4 
confesse cotnme vous le souhaiter , ré- 
pondit le chevalier ; laissez- moi leweu , Jjt 
vous prie , car je me trouve fort iocomT 
mode de ma chute. Don Quichotte lut 
aida avec Thomas Cecial , sur qui Sançho 
avoir toujours les. yeux fixement attachés ^ 
lui faisant mille questions difTérentes , pouc 
Recouvrir si. c'était, véffitablementv liii^ 
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Wtéme , et ne pouvant encore s'en fier à ce 
qu'il voyoit , tant il trouvoit la rencentre 
surprenante , et tant Fopînion qu'avoir 
Don Quichotte du pouvoir des enchan- 
teurs , s'étoit fortement imprimée dan* 
son esprit. Enfin Don Quichotte et San- 
cho demeurèrent dans <:et abus , et le 
chevalier des Miroirs, après avoir pris 
congé d'eux , s'en alla avec son écuyer ^ 
chercher à se faire remettre les côtes. Uit 
moment après , Don Quichotte continua 
son chemin vers Sarragosse, où il faut le 
laisser aller , pour voir au vrai qui étoient 
le chevalier des Miroirs et l'écuyer au 
grand nez. 



CHAPITRE XV. 

Qui étoient le chevalier des Miroirs , ci 
V écuyer au grand ne\. 



De 



"on Quichotte s'en alloit trîonui 
phant , et tout glorieux de la victoire 
qu'il a voit remportée su|: le chevalier des 
Miroirs , qu'il croy.oit le meilleur che- 
valier du monde , il ne pensoit pas qu'il 
manquât désormais rien à sa gloire. D'ail- 
leurs se confiant à la parole que ce che- 
valier lui avoît si solennellement donnée , 
et qu'il ne pouvoit violer , sans se déclarer 
lui-même indigne de la profession dç Ia| 
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chevalerie, il s'attendoit d^apprendre bîen^ 
tôt des nouvelles de la princesse Dulcinée^ 
et si son enchantement duroit toujours. 
Mais Don Quichotte pensoit une chose , 
et le chevalier des Miroirs une autre ; ce- 
lui-ci ne songeoit qu'à guérir promptement 
de sa chute , pour être en état d'exécuter 
un nouveau dessein. Cependant l'auteur,, 
qui ne veut pas qu'il reste le moindre doute 
dans l'esprit du lecteur , dit que quand le 
bachelier Samson Garrasco conseilla à Don 
Quichotte de retourner à la quête des aven- 
tures , ce ne fut qu'après en avoir conféré 
avec le Curé et le Barbier , qui , d'un 
commun consentement avec lui , conclu- 
rent que le meilleur moyen, pour guérir 
le pauvre chevalier d'une si étrange ma- 
ladie , étoit de le laisser aller , puisqu'aussi 
bien ne pouvoit-on le retenir ; et que Sam- 
son se présentant à lui sur son chemin , en 
chevalier errant , trouvât moyen de l'ap- 
peler au combat et de le vaincre , comme 
il n^étoit pas difficile , ayant, auparavant 
mis dans les conditions du combat , que 
le vaincu seroit à la discrétion du vain- 
queur ; qu'après cela , le bachelier se ser- 
vant de son avantage , ordonneroit à Don 
Quichotte de retourner dans sa maison , 
€t de n'en sortir de deux ans , s'il ne le 
lui permettoît ; ce que Don Quichotte ac- 
compliroit sans doute religieusement , pour 
aie pas contrevenir aux loix de la chevale^ 
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rie , et que peut-être pendant ce temps là 
il oublieroit ses imaginations extravagan- 
tes , ou eux-mêmes trouveroient moyen 
d'y remédier. Carrasco s'étoit chargé de 
bon cœur de l'entreprise , et Thomas 
Cecial , compère et voisin de Sancho , et 
iqui étoit un bo^ compagnon , s'offrit de lui 
servir d'écuyer. Carrasco s'équipa donc ^ 
comme nous avons vu , sous le nom de 
chevalier des Miroirs ; et Cecial s'étant 
mis un faux nez , pour n'éire pas reconnu 
de Sancho, ils suivirent Don Quichotte 
à la trace , et de si près , qu'ils pensèrent 
se trouver à l'aventure du char de la 
Mort, et enfin ils le joignirent dans le 
bois , où se passa le combat que nous ve- 
nous de dire : et ce qu'il y a de bon , 
c'est que sans les visions extraordinaires de 
Don Quichotte, qui juroit par-tout que 
ce n'étoit point Carrasco , monsieur le ba- 
chelier auroit demeuré pour jamais inca- 
pable de prendre les degrés de docteur , 
avec la honte d'avoir encore très - mal 
réussi dans son dessein. 

Thomas Cecial, voyant le malheureux 
succès de leur voyage , et le disgracié 
Carrasco en si mauvais état : Eç bonne foi, 
monsieur le bachelier , lui ait - il , nous 
avon^ bien ce que nous méritons ; il n'est 
pas difficile de faire des entreprises , mais 
on n'en vient pas aussi aisément à bout. 
Don Quichotte est un fou i et nous nousf 
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croyons sages ; cependant il s'en va saîa 
et riant , et nous nous en retournons tous 
deux tristes , et vous de plus , bien frotté. 
Je voudrois bien savoir , à cette heure , 
qui est le plus fou , à votre avis , ou de 
celui qui Test ^ parce qu'il ne peut s'en em- 
pêcher , ou de celui qui veut bien l'être. 
La différence qu'il y a entre ces^deux es- 
pèces de fous , répondit Samson , c'est que 
celui qui l'est par force , le sera toujours , 
et que celui qui ne l'est que parce qu'il 
veut bien l'être , cessera de l'être quand il 
voudra. Puisqu'aînsi est , reprit Cecial , 
j'ai bien voulu être fou , en Vous servant 
d'écuyer ; et pour ne l'être pas d'avantage, 
}e m'en vais reprendre le chemin de ma 
maison. Vous êtes le maître , repartit Sam- 
son ; mais de prétendre que j'en fasse au- 
tant, avant que d'avoir roué Don Quichotte 
de coups, j'airaerois mieux ne mettre jamais 
les pieds dans le village; ce n'est pas dé- 
sormais le dessein de lui faire recouvrer 
le jugement , c'est pure vengeance : 
J'avoue que suis si outré des douleurs qu'il 
me fait sentir , que je ne sauroîs plus en 
avoir de compassion. 
. Ils s'entretinrent de cette manière jus- 
qu'à ce qu'ils^ arrivèrent à un village , où il 
se rencontra heureusement un renoueur , 
entre les mains de qui se mit Samson , et 
Thomas Cecial reprit le chemin de son 
village. Pendant que le bachelier se fak 
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(>anser et songe à prendre vengeance ^ 
allons chercher Don Quichotte , et voyons 
s^il ne nous donnera point de nouvelles 
matières de rire. 



CHAPITRE XVI., 

Dâ ce qui arriva à Don Quichotte avca 
un chevalier de la Afanche. 



JL/ON 



Quichotte s'en alloît , 
comme nous avons dît , triomphant ;^ et 
se croyant désormais le chevalier errant 
du monde , le plus vaillant et le plus glo- 
rieux, cette dernière victoire lui semblant 
nn présage assuré de toutes les autres , il 
ne demandoit que des aventures , et des 
plus difficiles , les regardant déjà comme 
achevées , et il ne se soucioit plus de la 
haine des enchanteurs , quaiid ils s'uni-- 
roient tous ensemble pour lui nuire , tant 
il avoit de confiance en sa bonne fortune. 
Enfin , il étoit si plein de joie et de vanité , 
qu'il ne se souvenoit plus de cette multi- 
tude infinie de coups de bâton qu'il avoit 
reçus , non plus que du coup de pierre 
qui lui cassa la mâchoire, ni de ]'ingra<» 
titude des forçats , ni de l'insolente témé-^ 
lité des Yangois , qui Tavoîent accablé 
d'un déluge de coups. Il ne lui manquoit , 
à ce qu'il £soit en lui-mèmej.que.de.trouvei 
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un moyen de désenchanter la prîncessa 
Dulcinée ; après quoi , il ne croyoit pas 
§voir sujet de porter envie à la gloire des 
plus heureux et plus fameux chevaliers 
errans de tous les siècles passés. 

Don Quichotte étoit abymé dans ces 
agréables imaginations ,- quand Sancho lui 
dit :*Ne trouvez- vous pas cela plaisant, 
monsieur , que j'aie toujours devant les 
yeux ce diable de nez et ces vilaines na- 
rines de mon compère Cecial ? j'ai beau- 
songer ailleurs , je ne saurois m'en défaire; 
Est-ce que tu croîs encore , Sancho , ré- 
pondit Don Quichotte , que le chevalier 
des Miroirs étoit le bachelier Carrasco , et 
son écuyer , Thomas Cecial ? Je ne sais 
que vous dire , repartit Sancho ; mais je ■ 
sais bien qu'un autre que Cecial ne pou- 
voît me donner les enseignes que celui-là 
m'a données de ma maison , de ma fenjrae 
et de mes enfans ; et quand il n'a point 
ce grand nez , par ma foi , c'est le même 
visage de Cecial , -sans qu'il y manque la 
moindre chose , aussi-bien que son ton de 
voix, et tout le resté , qui est comme je 
l'ai vu toute ma vie. Et comment diable ' 
m'y tromperoîs-je., puisque nous sommes 
presque tous les jours ensemble ? Qrçà » 
Sancho , raisonnons un peu , répliqua Doti 
Quichotte , qu'elle apparence y a - t- il , 
dis moi , que le bachelier Carrasco vienne 
^n équipage de chevalier errant , avec les 

armes 
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Sannes ofFensîves et dé"fensî.yes pour me' 
i 

i 
3 



Tout c«?a'li*est qu'artifice , dit Don Qui- 
chotte, et voilà justement la malice des 
enchanteurs <jm me persécutent. Ces traî- 
tres'voyant bien que je demeureroîs vain- 
queur dans ce combat , ont , par précau- 
tion , changé le visage de ce chevalier , en 
C0lui. de mon ami le bachelier , afin que 
Tamitié , qu'ils savent que j^ai pour lui , 
servit de digne contre le torrent de ma 
juste fiireur , et que j'épargnasse la vie de 
celui qui attaquoit la mienne avec artifice 
et supétcherie. Maîs^îiîi^n à'mî, te faut-if 
d*àutres preuves dé la malice et du pou- 
voir des enchanteurs , que celle que nous 
a^^ns^ éprouvée tout fraîchetnent en la 
transformation de Dulcinée ! Ne m'as-tiî 
point dit toi-mêniè , que tu la voyois avec '* 
toute sa beauté naturelle ', avec tous ses 
agrément , et ces chatmés gueluï a dori- 
pés la ftature, pfendant crtre moi qui suis ' 
Tome IJL H 
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. me consoler D"b;.nn7*" '"3"° ''^' '»en de ' 
'fort que leur SrmL " ''?* * ^'^ P'^ ' 
traits de l>nvie eT^'r".^" ^" ''^P" des 
sance d'un arTâuffaSc^ ••*'"^,^ '« P'^«- 

bien la vérité de tout, -^ j- Ç'^" «ait , 

q"i "'^toit poirt^tr; s\t SI v<^^- . 

«emens ndicules de son l'Ll^ ^?°": ■ 




couvrir la tromperiVau';i I -'"^ ^''*,*'^' 

ils en^rndlSlf^ieSrdSifer^' r"^ ^ 
v^Iier avec'1 ± Jn^'''.'' ^?*""^ Hca-": 
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\kVin y d'un pied de hiaut , et sûr la tét^ un 
petit chapeau de' la même ëtofFe. îl por-' 
toit un coutelas à la Morseque , avec un 
baudrier verd en broderie d'or , et les bot- 
tines étdîënt^lela'même étoffe ^e le bau- 
drier , et de hi -même parure, les éperons* 
simplement vernis de verd i mais si brunis' 
et si luisans , gtf its avoieht plus d'éclat que^ 
Sdis e(isseht*été d*ot pur. Le gentilhomme^ 
les sahia fort civilement en passant >^ et> 
donnant de l'éperon à sa jurtient , il àlloif 
s'^éloigner d^eux', quand Dbri Quichotte^ 
lâi cria* : Mon brave , si'vous n*6tes: poiiit' 
pressé , et que vous alliez le même chemin 
que nous ,je vous aurai obligaftion que- 
nous allions de compagnie. En vérité ,; 
monsieur, répondit îe -cavalier, j^avois 
là- même intention ; mais J'ai craint que» 
votre cheval ^-emportât à cause de ma ju*' 
ment.' Al^ vraiment , morisieîir , diip 8ân-: 
cho y vous n'avez que faire de craindre ^^ 
notre Rossinante est le cheval du monde^ 
le plus honnête et le plus sage , ce iiAe«t> 
^ pas un animal à faire des escapades , et 
petit une pauvre fois qu'il s'est émancipé 
en sa vie , nous l'avons payé bien cher mon 
xnattré et moi. Ne craignez point , encore 
une foi , monsieur , votre fument est en 
sûteté , ilsseroient bien là dix ansensem- 
ble , que notre cheval ne lui diroit pas pis 
que son nottî; Le gentilhomme se init donc 
aU petit pas sur la parole de Sanchd y ton^r 
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si.dé^nt atec étpnpi^n^nt là figure de Don' 
Quvdiotte , qui marcfeoit sans casque , Pé- 
cuyer ^portant sur son âne , en guise de 
sae àp nuit. Mai§ si le cavalier ^considé- 
roit BttentivemeW Don- Quichotte , Don 
Ouichotte le regardoit encore avec plus 
«^attention y lui paroissant que c^étoit un 
hofpme de conséquence; aus$i. étQ^t-ce„ 
eflKptivement un homme de botme mifie ; 
de quelque cinquante ans , avec les che« 
veuxtant.sçit peu mêlés » et qui avoit dans 
l^ir.quelcjue chose de gai et de mpdeste, 
qpi.fientoit assez son honnête llomme. Le 
JugemjEtpt que le cavalier fit de notre héros, 
fot que c'étoit quelque homme extraor- 
4inaire,/et il ne se souvenoit pas d'en avoir , 
î^ïpais;vu équipé, ou fait dç la: sorte. H- 
adfpiroit.sa taille, alongée , la ntàigretiJC et ; 
la,jpâl^uj: d^tson visage, s^on ^jr., ses ar-, 
vaf§^i et sur-tout-sa posture suc U^chevaji' 
é%nqué, et le tout lui paroissoijt si nou- , 
. veau , qu'il ne se lassoit point de le consi* * 
<lçrejit. Don Quichotte s'apperçut dç Péton- 
jl^ment d;U. gentilhomnie » et Jisant ^ans^ 
sjes yeux J'envie qu'il avoit d'en savoir 4a«j 
^4^^^§tf9ge , jl voulut le prévenir par un effet^ 
4è^^a courtoisie ordinaire. Je ne ro'étpnn©: 
pa5i , monsieur , lui dit-il , que vous soyez ^ 
smpris de voir en ipoi un air et , des ipa-* , 
nieres si difféçentes de celles des autres; 
hpii}|pes i çi^is vous cesserez ^ans dout<^^, 
de V^trf^^ qijanf} vous saurez %ue je.^suis^ 
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rdïevalier errant , de ceux qu'on dit comi- 
•munément qui vont chercher les àVen- 
ttures. J'ai quitté nion pays, engagé mon 
•bien et renoncé à mes plaisirs , pour me 
Jeter entre les bras de la fortune; j'ai 
songé à faire revivre la chevalerie errante , 
•qui s'en alloif éteinte-; et ayant commen- 
cé il y a déjà quelque tetnps , j'ai accompli 
une partie de mes desseins , en secouxarit 
les veuves , protégeant les jeunes filles '^ 
défendant le droit des femmes mariées , des 
orphelins , et de tous les affligés , exercice 
naturel des chevaliers errans : j'ai tant fait 
enfin , par mes pieux et vaillans exploits , 
et après une infinité de travaux , que tmi 
réputâtioriVest répandue presque dans tôu- 
ites' les parties du monde. On a déjàimprî- 
-mé trente mille volumes de moà histoire ; 
et l'on en verra peiit-être bientôt trente 
raillions , si Dieu n'y reinédie. Mais enfin, 
pour vous dire tout en peu de paroles , et 
iie vous tenir pas plus long~t«mps en sus- 
pens , je suis Don Quichotte de la Man* 
che , autrement le chevalier de la Triste- 
figure : et quoiqu'il ne Sôit pas trop 
honnête de publier soî-niême &es louan- 
ges , je «le trouve pourtant quelquefois 
obKgé de le faire , quand il n'y a per- 
sont]^ pKWjr m'en épargner le soin et là 
peine. Aitïsî donc , mon bfave cavalier'^, 
vous né devez plus vous étonner de me 
voir cet écu , cette lance , cet écuyer et 
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-ce cheval , ni tout le reste de Téquips^e J 
j)on plus que le visage maigre et le corps 
-dédiarné , sachant désormais qui je suis , 
et que toutes ces choses conviennent 
^absolument avec la profession que je fais. 
JDon Quichotte se tut en achevant ces pa- 
roles , et le cavalier , après avoir été quel- 
que-temps S9ns répondre , lui dit enfin : 
rSeigneur chevalier, vous 'avez très- bien 
ponnu la curiosité qui m*a pris d'abord que 
je vous ai vu ; mais quelque chose que vous 
joi'ayez pu dire, vous m'avez si peu tiré 
<le mon étonnement , qu'au contraire je 
jne trouve encore bep^ucoup plus surpris 
^e te n'étois. Hé quoi l monsieur , est-U 
|)ossible qu'il y ait aujourd'hui des cheva- 
liers errans ,dans le monde ^ et qu'on en ak 
imprimé des histoires véritables ? En véri». 
té , monsieur , j'aurois eu bien de la peine 
à croire qu'il y eût de ces défenseurs de 
dames , et de ces protecteurs de veuves et 
^•orphelins , si mes yeux ne m'en faisoient 
voir en vous un témoignage rassuré. Loué 
«oit Dieu mille fois de ce que l'histoire^ de 
vos fameux exploits va désormais fai«e oa*- 
blier ce nombre infi;nide chevaliers errans ^ 
dont les fables remplissent toute l'Europe > 
et gâtent l'esprit de tous ceuxcfui les Hsent* 
Monsieur, tnonsieur, repartit Don Qui- 
chotte , il ne faut pas croire st assurément 
que cesoîçnt des fables , que les histoires de 
ces chevaliers*. Est-ce qu'il y a quelqu'un 
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'*^m eti'rfoute; répondit le èav^alièr ? Moî^ 
j'en doate repartît Don Quichotte' : mais 
laissons cela là; j'espère , si nous allorïs 
long-temps ensemble , que je vous tirerai 
de Terreur où vous a entraîné le totrent 
des incrëdules. Ces dernières pai^oles de 
Don Ouicîiotte , et l'air dont il les avoît 



tîps, 'les autres Espagnok ; il y eh a qui 
tt;aîte'nt'de l*hîitoîr'é, les aytres sont de 
dévotion , ^car pour lés fivres d^ chevale- 
rie , je nW sbuffîfe point chez moi : je 
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prends beaucoup d« plaisir à lire, ou l'îiis-^ 
toire. V ou des. nouvelles , ppurvu qu'il y 
ait quelque chose d'agréable dans l'inven- 
tion et le stylé ; niais, à mon sens, il se 
trouve peu de pareils livres en Espagne. 
Mes voisins et moi vivons en bonne intel- 
ligence , et nous mangeons souvent les 
"uns chez les autres : nos repas; sont sans 
façon , assçz délicats , mais sans ,superflui- 
^té , et nous eii ayons banni toute sprtp 
;d*eXcès , haïssant naturellement la d^j^aju^ 
,che. Je me suis fait une loi de vivre en 
homme dé bien , et d'assister les pauvres., 

^vçnu en des 
négligé, rieu 
i me3' voisins 
^ 9 autant que 
Il peuvent ar- 
jté avec toute 
irs an gentil- 
homme y et. se figufiant qu'un hompie qui 
vivoît de la sorte > dût* être un samt , et 
faire des miracles .y il se jeta promptement 
à bas , et les larmes ^ùx yeux , il alla lui 
embrasser la jambe ,. lui baisant le$ pîed^^ 
avec amant de' dévotion qu'il auyoit feit 
des reliques. Hé ! qu'est-ce que ceci ,.moa 
atni , lui dit lé g Dut étonné , 

qu'avez- vous à isi les pieds? 

Laissez - nioi fa • , , répondit 

Sâncho a ^«t.è n ^é les saitits , 

et n'ertg^ls er [i de yivaçtj 



Digitizedby Google 



^Î>B D0«[ QuiCttdÏTE. 177 
Ah , mon ami , je ne $n\s point saiàt , ré- 
pliqua le gentilhomme : hé ! qu'il s'en feut 
gue je ne le sois! ce seroit bien plutôt 
vous , mon pauvre frère , à l'humilité que 
^ous, faites voir. Sancho , fortsàtis&it de 
ce qu'il venoit de faire , alla remonter sur 
le grîson ; et Don Quichotte qui , nyalgt^ 
tout son flegme, avoit bien de la peine à 
s'empêcher de rire de sa «mplicité , reprit 
la parole ,. et demanda au Seigneur Don 
Diego , s'il avoit beaucoup d'enfans , aJQu- 
tantqu^il a voit toujours remarqué qfuèi^i 
anciens philosophes fsàsoîsent consister h 
souverain bien , autant dans les avantages 
de la natiir^ , qu'en ceux de la fortune, 
et à' avoir ijn grand nombre d'eiïfehs 
et beanconp d'amis. Monsieur , répon- 
dit Don Diego, je n'ai qu'un seul 
fils, et je' ne m'en trouverois gueres plus 
malheureux , quand je ne l'aurois pdint ; 
non pas qu|il ait de mauvaise -^inclina- 
tions , mais il n'a pas tomes celles «jue Je 
voudrois -.c'est un garçon âg^dedix-huk 
ans ou environ , qui en a passé six à Sa>- 
lamanque ; à apprendre le grec "et le 
latin ; et lorsque je prétendois Je pousser 

f)lus avant dans la connoissance.des bellesf 
ettres , je l'ai trouvé si entêté de la poésie i 
qu'il méprise tout le reste^ et suc- tout 
la théologie et la jurisprudence, à quoi 
i>e voulois qu'il s'appliquât, puisque nous 
sommes dans un siècle où les rois esti^ 

Hv ' 
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mentales gen« vertueux et les savanS ; 
mais il n*y a pas raoyeft d'en venir à 
bout ; il passe les jours entiers à examiner 
si un vers d'Homère est bon ou mauvais ^^ 
si Martial est >déshonnête oo^es épigram^- 
mes , ou de quelle maniere:il faut ènten^ 
dre quelques vers de Virgile : en&n , tout 
son entretien n'est* que de ses poètes v 
eommç aussi d'Horace , de Perse , de Jn- 
venal et de tous ks anciens qui sont etr 
réputation ; car , pour les modernes , il ne 
les estime nullement. Cependant V quelque 
fnépris qu'il ait pour ceur*-cî ^ il est occupé , 
il l'heure que \e vous parle , à gloser quatre 
^vers qu'on lui a envoyés de Salamanqué. 
Monsieur ^ répondît Don Quichotte , les 
•enfans sont une portion des père? , et ^ 
bons ou mauvais , on est obligé d^ les ai^ 
mer; mais les pères doivent particulière- 
ment prendre serin de les élever à la vertu , 
iès leur enfimce', et sur-tout leur inspirer 
^es ^ntîmens chrétiens, afin qu'ik soient 
in jour l'appyi de le«r vieillesse ^ en un 
mot , on ne doit rien négliger pour les 
Tendre parfaits en toutes choses , et pour 
eu Ênre Thonneur de leur race » car la 
gloire en: rejaillit sur les pères» Pour ce qui 
^st de les forcer à apprendre une sd^ce 
çlu tôt qu^une autre, |e n'en serois pais 
d'avis. Il n'est pas mauvais de tâcher de 
le leur persuader , mais , après cela , il 
4ne senâ^le qu'on doit leur laisser smvtei 
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leuHiictttiarioh^^ quand Us n'ont pas bésom 
d'éttidieripourj wrre : et qw)iqu«la'poé$b 
«oit une occupatioh bien moins utile qu^lb 
n'est agféable , je ne la trouve ipeimaiit 
pas à mépriser , et elle ne fiait jamais de 
^cpte^ kxkn honnête bomme. La poésie .^ 
monsieur ^ ^st cinnme une belle jeune 6^e^ 
ique ks autnes prennent soih :de fnrar ; elife 
-se^ sert des: orneffrôns de/ton|es : tes mitucB 
sciences y et elle-^niême les'embellit , qiiaitfl 
^Iç. W trouve avec piles; il fcrat seulement 
{>rendTe ^arde qu'il y ^ des endroits où elle 
aie doit jamaSs se trouver :^ c'est la ptx>stir 
wer , que de l'employer dans la sktyre^ 
<ou en d'autres ouvrages^ ëéfehoanétes ; et 
ji^cuMqu'elle semble née pburi^fe théâtre^ 
elle Joit y pgtbttref saHs aucrnie-^Iiceâce ^ 
•et n'y porter jamais que lès ïonnemens de 
la i>ureté , sanlsisl£&ciier'de>dTTeitfr les es«- 
cprits Isit et le vulgaire tgiiic»:ant, qui ne 
'^savent point CQniuâtre les véritables i>eaujr- 
tés. Je tie sais^tncoisieur ^ si toin le monde 
entend îJedaîoxè]^ scbcteces mots d^espnrs 
bas et de yjqlgfi&'4 usais pour moi j'é veux 
dire itout ignorant^ de quelque condition 
qu'il pui^e être, et je n'en excepte pas 
ies grande seigneurs , ni les princes qui 
'^mt l'esprit malfait» Quant à ce que vous 
édites , monsÂear > que votre fils ii'e^ime 
.pas la poésie moderne ^: il me semblé qu'il 
n'a pas tout-à*fait raison;.; car Homère et 
yirgile , qu'on peut appeler les prindes 
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ie k poésie grecque et .latine ont i icnt 
chaounen leur-^ngae, et tous les poetes^ 
anciens, ont cinnposé leurs ouvrages de 
cette iorte,^ et je crois qu'il ' île seroit pas 
mauvais que tout le monde le. pratiquât 
aujourd'hui de même ; car chaque langue 
,a sa heaucié , et' Voa n'entend pas parytout 
Je grec et le latin. Atcs^^ «onsieuf ^ jjar 
:m'imagîîsie' que vobre fils .ne , merise pai^ 
lai langue castillane , mais les^ auteiursi Cas- 
tillans , qui ne savent point.d'autre langue, 
ne savent peut-être pas même assez la leur^ 
pour nous y faire trouver les agrémens 
ilont les autres sont pleines. Mais, pour 
lachever en. deux mots , je vous conseille v 
^monsieur ',' de laisser suivire à votre fils soit 
inclination naturelle , puisqu'H^^ a 1 esprk 
bon , et qu'à l'âge où il est , il sait pàrÊo- 
tement ie^grec, et le Etin> qui. renfer*^ 
ment tout ce qu'il y a de plus beau dans 
les sciences ; il n'y a plus qu'un pas à faire 
pour atteindre à la perfection des belles^ 
lettres , tjui ne siéent pacimoiAls bien* à un 
gentilhomme de sa qu^litj^ qu'à ceux qui 
sont obKgës.d^en ^rf- profession; Faites 
seulement , motîsieur^ qu'il choisisse tou^ 
jours de bons sujets ; qu'il n'écrive rien que 
d'honnête ; que jamais :it n'attaque ,, dans 
ses ouvrages j la ^réputation de personne ; 
et qu'éérivânt.en général contre les vîces> 
il donne à tout; le monde une idée >agréa-» 
Hble de la vertu ,. et un désir ardent de lia 
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'iuîtfé j et vous Verrez pâur f©rs , 'qtife & 
poésie i^ie f^t poiiit dé tort à> un honnête 
hùihme y et que votre fils ^eta en même 
temps l'honneur et k gloire de sa race, et 
ttï estime à la t:otfr f t parmi le peuple. ' 
' Don Quidiofte {cTCheva là son discours^:: 
te^gefnlilliofiime'^^aili si étonné, qu^'il 
ne $a^dt pli«M|a^eii ctHMré , et il commet!^ 
^oit déjà' àse'iieprochei? la ^inauvaise opl» 
nion qu'il en avoit eue/ it alloit renouer 
la conversation , quâilil notre chevulier^ 
voyant'paiottted^asse^ loin une çh^rette 
^mii "pûrtm des jb&mderoles aviec dè^ ai moi- 
riefe' rcg^alf s y êi *croy ant 4que^ ce dévdit êtrp- 
quetqâfrtiouveltèa^nture , cria à Simcfao ^ 
.qois'étmtiéloigiié, délai apjpÀrteir^romp» 
'tement son ca^ue^ • ^ 



e H APÏT R E X V IL : 

îf> , ,i ' . , '. ' . if 

De.U]ik£S^grandemarqiiâ de jcourage qu^ait 
*t fumais dwmée Don Quichotte ^ tt^dc 
•-■ . PJtcunusefai de Hm^tntùre des^Idàns^ . 

. iT^ £ N l^ A N T que ' (Don Quichotte 
.faisoit ie discours que nous venons de 

voir i Sandioi^ qui n'y prenoit pas trop 
;de pjatîr , voyant de* bergers ^ qui gas- 
,4oient un l^roupeau de:mQutOQS là aupr^^ 

alla vers, eux pour leur demander du -lait ; 
il en avoit déjà acheté quelques petite 
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fromages ,*et les alloit manger^ qiiand tf 
s'entendit appeler ; et se trouvant tout 
d'un coup pressé des cris de ison maître ^ 
et embarrassé de sa marchandise , qu'il ne 
vouloir pourtant pas perdre , après l'avoir 
f>2iyée , il la mit à tout hasard , dans le 
casque qu'il portoit à l'arçon dciln selle , <* 
revint au gi^nd .uot voicrcef'que voubif 
Don Quichotte. Ami » dit notvechevalier , 
donnermoi mon casque; ou ieneiQe<:on- 
nois«pas ert aventures , ou j'en décotivre là 
une qu'il ne fait pas )>on eçtrepi^endre quie 
bieaacni^.. Le gentilhomme qiû^^entendMt 
parler Don Quichotte. ,, ^t^ , aftssî^tôt: m 
vue 4e tous côiés, et ne voyant imfe 
-chose que le chariot avec les foaodertilesj, 
crut que ce devoit être une voiture d'ar- 
,gent.pour le trésor royal ,£t Je dit à Don 
•Quichotte; mais lui , qui ne se détrompoît 
pas fisément , croyant toujoprs; que tout 
ce qui lui arrivoît étoit aventure , et plus 
•qu'aventure 5 lui répondit seiilemenj.: 
'jdlon gentilhomqfie 9 uhhontme décofivert 
est à demi- vaincu ^ \è ne perds. rien ai me 
tenir sur mes gardes , et je n'ai que ^op 
d'expérience qu^'ai des ennemis viiiblès 
et invisibles , qurtie s<^gent qu% me snr- 
lH:en<tre ; et prenant en même-temps le 
casque *de^ mains de Sancho , avant.^UI 
eût le Idisit d'en 6ter les fromages , il de 
le mit incontinent sur la tête , et le petit 
vjait commença à dégoutter de tous côtés |^ 
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«ur s^Tneux et sur'sa barbe. Que sera ceci 
Sancho , s'écria-t^il tout étomiié ? oti di- 
roit que ma tête se ramollit , ou que ma 
cervelle fond , et que >e sue depuis la tète 
jusqu'aux pieds : enefiet^ je. sue à grosses 
goottes^^ tnaîs ceii^t assuréasAtir pxsode 
peur;, «t il faut aatts dcnîte .;|iie cette 
aventure sok terrible , après tin telvpré* 
sage. Dmnei-moidjequoim'e$suyer,a)oix« 
ta-t-il, car la sueur m'aveugle. Sancho 
lui donna un moucHoir sans dire mot , .re- 
merciant Dieu en son cisur,. de ce qu'il 
ne • devilioie : pcént ' ;oe que i^étok. Don 
Quichotte âVssuyk le :visagè ,, ayant ôté 
son : casque, pour s'essuyer aussi la té« 
,te y et voir ce' qm le Tafratchissoit ainsi 
• & contre- temps ^ il vit cette marme* 
lade blanche i qu'il porta aussi- tôt au 
nez:; mak il ne Peut pas plutôt sentie ^ 
-que reponnoissant ^ peu près ce que c'i- 
toit'; Par la vie de madame :DuIciiH^ , sié* 
cria-t^ ! trattr€f 'de gourmand y^ ce sont 
-des freinages mous quej ta as mis dans 
mon casque. Monsieur, répondit froide- 
ment Sancho , sans s'itonner , si ce sont 
des fromages , baillez-les moi , je les man- 
gerai, ou que le diable les mangé lui- 
-même * lui qui les y a nrfs; Vmmenti, 
monsieur, vous m'avez bien trouvé; e^- 
*ce que/jéfiuis honmieàlàire de ces coups» 
là ? O , je n'ai pes si grande «n vie d'attra^ 
pet des coups de gaule. Ma £oi , mdù^ 
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sieur , il fam que j'aie des enchanteurs qiif 
me persécutent aussi-bien que les autres; 
et pourquoi en serois-je exempt, étant 
membre de chevalerie ? vous verrez que 
e^^est eux qui ont nris ces ordures dans 
*Tot«e. cnque , pour vouf mettre en colère 
0t mecfyjire encore rouer de coups.; mais 
ponr' cette fois ci je me moqoe de ces bons 
• affironteurs, j'ailafTaire à un bon maître» 
qui connoît bien toute leur malice , et qui 
sait bien que si j'avois du fromage et da 
lait , l'aîmerois mieux le mettre dbms mon 
estomac que dans un. casque. Tout cela, 
peut être ,.dit Don Quichotte , mais il &iK 
dra enfin que cela finisse. Le,gemiIhonuBe 
regardoit , et^écoutoit tout avec attention .^ 
. et ne cessoît d'admirer tout ce qu'il voyoit. ' 
Cependant Don 'Quichotte , "après s^étre 
bien essuyé le visage et la barbe , se mit 
le casque en tête y ce^arda si son jépée te-- 
. soit au fourreau^ s'afferthissâot ' !^ur les 
ëtriers ,. et branlant vigoureusi?ment sa 
lance : Vienne désormais tout ce qui pour- 
- ra , dit* il , me voici en état, de faire tête 
à Satan même. Sur cela , le chariot arri« 
va av^c un homme seul.ement , et qui 
étoit assi5 sur le derrière, et le char* 
,retier monté sur une des mules. I)oa Qui- 
chotte se campa au-devant ,- et cria â ces 
gens-là : Oùallezrvous , mes amis , qu'est- 
ce que ce chariot , qu'y a-t-ii dedans ; et 
quelles band^rojles sont cela? Mop&ieur » 
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répondit le charretîçr , le chariot est à moi ^ 
..etil y adedaiis dévix lions , dans deux cages, 
^ que le. gouyerne«r d'Oran envoie au Roî 
; Jtotre sire , et voilà les armoiries royales , 
. pour feire cpnnokre que cela lui .appac«» 
tient. Et le$ lions spnt-ils grands ,( deman- 
da Don Quichotte? Vraiment .ouii.,iîiIs 
$pnt gr^ndsi, répondit le compagnon' du 
^ d^arretier , et si grands , qu'il nVn est ja* 
|mais ;venu de sembl;rf>les d'Afrique, au 
.moins en Espagne; c'est moi qui tes gar- 
de , a jouta- 1 -il > et j'en «i passé bien d'au-» 
; très en ma vie , et non pas de pareils ni 
•d'appcgcbans^ Dans cette première cage 
'estle U'on, et la lionne dans- Fautre; ik 
^ opt giand'faim ♦ à l'heure .qu'il eç^ , car 
'd'au)oujrd'J|?Lm ils n'ont mangé : ainsi, mon* 
.sieur , laissez^ nous continuernotte che^ 
.min , s'il vous plaît , jusqu'au lieu ob nous 
devons leur donner à manger. Le char^ 
retier faisoit mine de vouloir pousser plus 
, avant , quand Don ^Quichotte iouriant un 
.peu : A moi tjes lionceaux » dît-il , des 
Jionceaiux à moi , et à Theui^ qu'il est« 
Ah ! il ^u^ Ëiîre voir à ce monsieur qui 
.les envoie , si je suis homme à m'épou- 
vanter pour des lions. Mettez pied à terre , 
bon homme , et puisque vous êtes le 
gouve^tieur des lions , ouvcez les- tàges 
et me les. faites sortir y que je leur fasse 
cpnnokre au milieu de ceue campagne ^ 
^i est Don Q«ichott€î4e la Maiicne> e% 
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, ûépit des enchanteufs qui me les envôî^it^.^ 
Ah y ah, dit alors en iai-inéfne le genrA- 
. homme , il n'en faut plus doûtef i de coup , 
, notre chevalier feit bien voif à quoi- oh 
s'en doit tenir^ Sancho s'approcha en 
'même-temps de lui , tout treiTdî>lant , et 
ilui.dk : Hé, mohsieur, poUr* Tamôur de 
^!Dieu , empêchez qtre mon nfiaitre 'lie 
^combatte ces Hons. Par ma foi^ monsîeuî^, 
:Us nous vont toos ttiettte en pièces. 
Croyéz-vous irotré maîfr^ asse^fou , ré-^ 
-pondit le ^gentilhomme , pour vous faire 
craindre qu'il en vienne aux ttiaihs avec 
:des Bons Ml; lï^est pas fou >^dit Sàncho ; 
mais c'est un homme qui f¥e<ct^int rien. 
AIIqz., >allez>, -isépontiit le'gehfifedlniiie , 
•îrvDus^néponifedîe.lm; çt s'açvprochttnf de 
Do» Quichotte, rqui vouloit à iôute f(ù*'ce 
qu'on ouvrît les cages : Seigneur theva- 
Jier, lui dit-il , les chevaliers eîtans doî^- 
vent entreprendre des aventures âont'% 
'puissent venir à bout-, etiwn pastde ceîléè 
où ils voient bien qu'ils ne ^atfroienf réus*' 
^r ; car hi témérité ^est bne briiVatfté fa- 
rouche et inconsidérée ; ^ui tieyft j^lus de 
la folie que de la véritable VaiUancéVCaiû 
Jeurs ce n'est pas contre vous que Vtm en- 
voie ces lions ; c'est im présent qûle l'on feit 
au Roi , et ce ne seroit pas biè^ fait d'in^ 
^terrompre lé- voyage de ces ^efns qéi en 
doivent répondre: Mon gentilhomme -, ré^ 
f oucUt brusquement Don (^icSfiOtte , taâi 
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'lez- vous de vos perdrix et de vos filets , 
et laissez à chacun faire son métier ; c'est 
jci le mien, et c'est à moi de savoir si les 
Jions viennent contre moi ou non : etae 
tournant promptemerit devers le gouver- 
.'jieur des lions : Veillaque , lui cria-t-il ^ 
^par le Dieu , si tu n'ouvres ces cages sur 
Je champ , je te cloue tout-à-l'heure avec 
cette lance contre ton chariot. Hé ! mon- 
sieur , s'écria le charretier , voyant Doir 
Quichotte si résolu , pour l'amour dé Dieu ^ 
souffrez que je détache mes mules y et que 
-je m'enfiiie avant qu'on ouvre aux lions ^ 
.parce qae s'ils ^e jettent une fois sur ces 
^pauvres animaux ., me voilà .à l'aumône 
.pour le reste de ma^vie ; car , devant Dieu^ 
;ie :n'at d'autre bien que mes nulles etms 
•charrette. Misérable , répondit Don^Qui- 
chotte , qui manques de confiance , des* 
cends et t'ôtes du chemin « si tu en as si 
grande envie ; mais tu verras bientôt-que 
tu n'avais, pas besoin de prendre cette pré* 
caution. Le charretier ne se le fit point 
idire deux fois , il se jeta à terre à grande 
jiâte , et détela ses mules. Et aussi^tôt le 
gouverneur des lions se prit àtrrier à haute 
voix : Je vous prends à ténmns ^messieurs, 
que c'est contre ma volonté^ et par force , 
que j'ouvre la porte à <:es lions , et xpte je 
proteste/ contre monsieur de tout: le mat 
qui en peut «arriver ^ comme aussi de la 
per^e de .mes frais .et de mon voyage ; 
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.je vous avertis aussi de vous mettre tou# 

: en sûreté , avant que j'ouvre les cages ; 
car pour moi , îe ne m'en mets pas en 
peine > je suis bien assuré que les lions 

-ne me feront point de mal. Le gentilhom- 
me voulut encore, une fois détourner Don 
Quichotte d'un si étrange dessein \, lui di- 
sant que c'étoit tenter Dieu , que de s'ex- 
poser à iin danger si visible. Mais Don 
Quichotte lui répondit', qu'il savoit bien 

. ce qui fàisoit. Prenez-y bien garde , ré- 
pliqua le gentilhomme, assurément vous 
vous trompez. Hé bien , monsieur , ré- 
partît Don Quichotte , sr vous croyez 
Su'ilyait tant de péril, vous n'avez qu'à 
onner de l'éperon et vous 6ter du die- 

.'jnin. Sancho voyant oûe le gentilhomme 
n'y faisoit rien , voulut aussi essayer de 
détourner son maître , et les larmes aux 
yeux , il le supplia de n'entreprendre point 
cette aventure vdisafkt que celle des mou- 
lins à vent et celle des foulons , n'étoient 
que jeux d'enfans au prix , ndh plus que 
toutes celles qu'il avoit entreprises en sa 
vie. Prenez garde, monsieur ^ il n'y a 
point ici d'enchantement , ni riendesem* 
J)lable. Mon cher maître , j'en ai Vu une 
patte au 'travers des barreaux delà cage ( 
et par tna foi , à voir les ongles , il fei|t 
que le lion soit plus gros qu'un éléphant^ 
O! la peur te le fera bientôt voir aussi 
£ros qu'une montagne , répondit DEon-Quir 
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chotte ; retire-toi joaion pîtuvf e Sai^ko f 
tH perds ton temps aussi -bieii> que des 
autres ; qu'il te souvienne seulement > s'il^ 
arrive que je meure ici' > de ce que nous ^ 
arrêtâmes autrefois en^mble ; tu iras trou- . 
ver Dulcinée, et je ^ne t*en dis pas da-' 
vantage. Il ajouta à cela quelques paro- . 
les , qui firent bien connottre que rien 
n'ëtoit capable de le retenir. Le gentil- 
homme ne laissa pas de &ire encore de 
nouveaux ^fiforts , mais voyan^ que c'étoit 
inutilement , et ne se trouvant point 
en état de réduire un fou bien armé , 
er qui n'entendoit pas raillerie , il prit 
le temps de s'éloigner avec Sancho et le 
muletier , qui bâtèrent, vigoureusen^nt 
leurs Ramures , du talon et de la vdx , 
pendant que :I>dh. Quichotte faisoit mille 
menaces, .au. gouverneur àes lions. Le 
pauvre^Sancho s'èa aUinr accablé de dou«* 
leur , pleurant la. mott de son maître » > 
qu'il' croyoit' déjà voir entre les grifFes 
des lions ; il maudissoit mille fois sa mau- : 
v^dse;forifilne, et l'heure qu'il s'étok at-. 
taché au' service d'un si ^rand foti ; et en 
regrettant la^ perte de son temps fet de ses 
récompense^ , il ne laisspit.pasde talonner^ 
le grison , sur-^tout quand il toumoit la 
tête ,, et qu'il jetoit les yeux sur le cha- 
riot , il- lui prenoit un sursaut terrible ,. 
ej il s-agitoit de telle, sorte sur son âne , 
pour le Jitoex:44'^ler , qft'il avait, bien de. 
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U pém de se tenir. Quand le garde dei 
Iknis -Ntp nos gens assez éloigné , il pria 
de aouveau Don Quicfaocte de ne lé point 
contraindre d'ouvrir à de si dangereux 
animaux , et voulut encore une fok lui 
remontrer la grandeur du péril '; mais 
notre chevalier ne fit que sourire , et lui 
dit seulement de se dépécher ; et pendant 
que le gouverneur des lions , qui n'agis- 
soit qu'avec répugnance ^ s'occupoit len* 
tenient à ouvrir une des cages, Don 
Quichotte se mit à penser s'il ne séroit 
point meilleur de combattre à pied qu'à 
cheval ; et considérant enfin que Rossi- 
nante pourroit s'épouvanter à la vue de 
ces fiers animaux , il se jeta promp^ement 
à terre , et embrassant fortementson écu » 
et Tépée à la main , il* aiki , avec un cou« 
rage intrépide ,- se camper devant le cha- 
riot , se recommandant à Dieu de tout son ^ 
cœur , et invoquant madatne Dulcinée. 

En cet endroit , l'afuteur de l^istoirc 
ne peut s'empêcher de faire cette excla- 
mation : O inravei 6 valeureux Don Qui*- 
chotte ; fhonneut et la gloire de la Man- 
che , -et le vrai modèle des plus vaillansî^ 
chevaliers érrans ! avec quelles paroles* 
pourrois-je raconter une action si éron-* 
nante l quelle force leur donnerai- je ^ 
pour faire croire aux siècles > venir une 
chose si incroyable; «t oii trouverai- j^> 
des louanges qui ne soient kfiaiolent atu 
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dessous 4^ la.graixjQuir de ton couri^ tî 
toi seul à ïàed , îivec l'épée seule , et cou^t 
vert d^un méchant écu , tu défies et ta*, 
attends deuK {tons nionstmeux, etles f»tus: 
âjQuch^es qu'aient jamais produit les fo«. 
rets de l'Afrique et les déserts de Lybie ! 
Que tes exploits niéme te servent de louan- . 
ges , héros incomparable , et qu'ils me ser- 
ves de gi^rans envers Ja postérité , des 
njeryeillçs inomes que j'ai àlui apprendre 
dans la syite de cette véritable histoire. ^ 

^]Le colB^ucfeeur des lions voyant qu'il, 
n'y avoit plus moyen de s'en dédire, et 
n^ ypuj^nt pas attirer sur lui la colère de 
Hon Quichotte , qu'il voyoit en posture 
d'un homme impartient de combattre 5- 
ouvrit entièrement la cage du lion , qui-. . 
parut d'une grandeur extraordinaire , avec y 
le rfeg^td r/farouche et terrible, La pre- • 
n^ff^ diose que fit cet animal ; fut de sei 
tourner d^uxi côté sur l'autre ; après il 
commença à s'étendre en alongeaut ses: 
p^tesi et éesserant les griffes , puis il ou- ' 
Vfitja gp^ule, et après avoir baillé tout* 
hc^^ ni^i il se passa un pied et demi la^ 
laj^^e ^ur les yeux ; ensuite de cet agrëa-^* 
bfepréljude , il avança la tête toute entière j 
hors de la cage, et avec des yeux ardens ;; 
et un-air capable d'épouvanter Thomme le 
plus hardi,, il jeta fièrement la vue de côté- 
et si' wtre.; Eton Quichotte: le considérant 
a^^tiv^m^nt « , l'attendit toujours jde ^ie4^ 
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ferinie, mourant d'^ti vie ^en ^enîr anr' 
prises , et s'assuFant qu'il l'aiiroi iHentôt * 
mis en pièces. Mais le lion , pltis sage que ' 
notre héros , et le méprisérm peut-être , 
après avoir regardé de toutes parts j se ré- 
coucha tout doucenlent , lui totirnatlt 
le derrière. Ce que voyant Don Quichot- 
te , il commanda au maître du lion de le 
harceler à coups de bâtoa, et ^e le faire 
sortir , à quelque prix que cefïfct. Ma foi\ ^ 
monsieur , non pa& pour tout votre bien ; ' 
répondit-il , je secôis te prensbr qu'il man« 
jçeroit , si je Tavois mis en colère ; il ne 
lient qu'à lui de sortir , ne m'en deman* 
dez pas davantage ; et firanchement » puis- 
qu'il n'a point sorti , il ne le fet^ pas^e ■ 
^lout le jour% Mais -monsieur , n'êtes-vous - 
pas content , et n'avez-vous pas assez fait t 
voir votre vaillance ? Jeié donnerois bien' 
à dix autres à en feire autant , von^ stfét^^ 
défiél'ennemi, vous l'aye? îtttehdu , qu'est- 
ce qu'on peut élire davantage? Pardi , c'est • 
lui qui est vaincu , et vous le victorieux. 
Tu as raison , dit Don Quichotte y ferme ' 
la cage , nion ami , et' donne-fnoi me ^ 
attestationven bpnne forme ^ de tout ce ^e ; 
tu m'as vu Aire ; a'est-à-dtfé , coram$ ttt'; 
as ouvert au lion , que je l'ai attendu , et 
qu'il n?est p6int sont; que je lui ai donné 
tout le temps qu'il felloit , et qu'au lieu 
de venir, il s'est couché. J'ai fait totH ice 
sue ie- de vois de ma part,, jeue^^snis p9^ - 

obligé 
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^obligé à davantage ; et nargue des enchan- 
teurs et des enchantemens , .et vive la vé- 
ritable chevalerie. Tu n'as denc q«'à fer- 
mer , comme je t'ai dît » pendant que je 
vais rappeler nos fuyards y afin qu'ils ap- 
prennent toute la vérité de ta bouche pro- 
pre. Le gouverneur des lions ferma la 
cage , et Don Quichotte mettant son 
mouchoir au bout de sa lance , la leva en 
haut , pour faire signe aux fuyards de re- 
venir. Sancho couroit encore aussi-bien 
que les autres ; mais comme il tournoit de 
temps en temps la tête, il apperçut le si- 
gnal, et s'écria en même temps: Je sois 
pendu , si mon maître n'a défait ces mons- 
tres puisqu'il nous appelle. A ce cri , le 
muletiet s'arrêta ; et le gentilhomme qui 
avoit pris les devans , comme le mieux 
monté , revînt sur ses pas , et reconnois- 
sant tous que c'étoit Don Quichotte qui 
leur faîsoit signe , ils commencèrent peu- 
à-peu à se rassurer de leurs frayeurs , et 
après avoir quelque-temps cheminé au 
petit pas , ils entendirent clairement la 
voix de Don Quichotte , auprès de qui 
ils se rendirent enfin. Camarade , dit Don 
Quichotte au muletier y attelé tes mules ^ 
et continue ton chemin ; et toi , Sancho , 
donne deux écus d'or à ces gens , en ré- 
compense de ce qu'ils ont bien voulu s'ar- 
rêter pour Pamour de moî. Les voilà de 
bon coeur , dit Sancho « en les tirant de sa 
Tome III. I 
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bourse; mais qu« sont deventis les lions ^ 
ajouta-t-il ? sont-ils morts ou vivans ? Alors 
le gouverneur des lions , prenant la pa*- 
T(Ae y commeaça à raconter comment 
toute Taction «'ëtoit passée , exagérant du 
mieux qu'il put , à sa manière , la valeur 
de Don Quichotte , et attribuant la pol- 
tronnerie du liol) à la frayeur qu'il lui 
avoit faite. Hé bien , que t'en semble , 
Sancho , dit Don Quichotte en se tournant 
devers lui ? crois-tu qu'il y ait des enchan- 
teurs à l'épreuve de la vaillance ? Les en- 
chanteurs pourroient peut-être bien me 
dérober la victoire , mais avec tout leur 
pouvoir ils tve sauroient diminuer mon 
courage. Le Charretier attela ses moles , 
et partit avec le conducteur des lions , qui 
dit à Don Quichotte , c^u'il raconteroit par- 
tout l'action qu'il venoit de faire , et qu'il 
]a diroit au roi même , sitôt qu'il seront 
arrivé à la cour. Si par hasard j repartît 
Don Quichotte , sa majesté vous demande 
qui l'a faite , vous n'avez qu'à lui dire 
que c'est le chevalier des Lions ; car désor- 
mais je veux porter ce nom, au lieu de 
celui de chevalier de la Triste-figure , se- 
lon la coutume des anciens chevaliers er- 
rans , qui en changeoient à leur fantaisie. 
Ils se séparèrent ainsi , et Don Quichotte , 
Sancho et don Diego de la Miranda pour- 
suivirent leur chemin. Pendant tout ce 
temps , don Diego avoit toujours regardé 
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JbTtçntivement ce qui se passoit , ne 
sachant presque quelle opinion il devoit 
avoir de Don Quichotte , en qui il trou- 
voit égafement et du bon sens et de Tex- 
f ravagance. Comme il n'avoit pas encore 
lu la première partie de Thistoîre de notre 
chevalier , il ne savoit à quoi s'en tenir ^ 
et ne pouvoir comprendre qu'un homme ^ 
dont les paroles étoient pleines de sens ^ 
pût faire des actions si imprudentes. Don 
Quichotte le tira de sa rêverie , en lui 
disant ^ Je ne doute pas , Seigneur ^on 
Diego , que vous ne me preniez pour un 
homme téméraire et égaré de bon sens ; 
car , à voir mes actions , il est presque 
impossible d'en faire un autre jugement ; 
cependant je vous avertis que je ne suis 
pas si fou que vous avez pu vous l'imagi- 
ner. Un chevalier signale sa vigueur aux 
yeux de son roi» en attaquant un fier 
taureau , et le couchant par terre d'un 
coup de lance : un autre se rend fameux 
dans un tournoi ^ en désarçonnant tous 
ceux qui se présentent : un autre plus ga^ 
lant , se fait valoir auprès des dames, dans^ 
une course de bague , ou dans un bal » fai- 
sant voir son adresse , et qu'il se prend de 
bon air à toul. En un mot , les chevah'ers 
qui doivent être l'ornement de la cour des 
princes, ont bonne grâce d'être perpé- 
tuellement dans les joutes et les tournois , 
comme par divertissement et pour se tenir 

I n 
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en haleine , et les plus adroits et les plus 
vigoureux acquièrent toujours de la gloi- 
re ; mais le chevalier errant cherche une 
gloire plus effective dans les'averftures , en 
traversant les déserts , les forêts et les 
montagnes. 

Un chevalier errant , dis-je , n'a pas 
moins bonne grâce à secourir une pauvre 
veuve opprimée d^ns son village, qu'un 
chevalier galant à passer tout son temps à 
donner des fêtes aux dames au milieu d'une 
vilte. Les chevaliers , seigneur Don Die- 
go , ont différens exercices. Le courtisan 
s'empresse pour le divertissement de la 
cour et dés dames : il invente des jeux , 
des tournois et des joutes , et il faut qu'il 
soit libéral et magnifique , ainsi il remplît 
les devoirs de sa profession. Celle du che- 
valier errant , est de courir le monde , 
d'affronter le péril , quelque part qu'il 
se présente , d'entreprendre toutes sortes 
d'aventures , et de tenter l'impossible : il 
méprise la soif et la faim , la rigueur du 
temps , l'intempérie des saisons et des cli- 
mats ; il se joue des lions et des lutin ; ne 
sait ce que c'est que s'épouvanter à la vue 
des plus horribles monstres , et le travail 
et les armes sont tout son plaisir et son 
repos. Et puis donc que le destin a voulu 
que je fusse chevalier errant, c'est à moî 
d'eu faire l'exercice , et d'en remplir di- 
gnement la profession. Ainsi , seigneur 
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Don Diego , je n'ai pu m'empêcher d'atta- 
quer ces lions, quoique je visse bienque^ 
c'étoit une témérité extrême ; mais j'aime 
mieux que l'on m'accuse de pousser la 
gloire de la chevalerie jusqu'à l'excès , que 
de la moindre négligence ; et de la ma- 
nière que les hommes parlent de-la valeur 
des autres , je suis bien aise qu'ils ne puis- 
sent dire autre chose de moi , sinon que 
je suis brave jusqu'à être téméraire. En vé- 
rité , seigneur chevalier, dit Don Diego, 
tout ce que vous faites et to^t ce que vous 
dites me paroît admirable ; et je suis per- 
suadé que si les loix et les ordonnances de 
la chevalerie errante étoient perdues , 
vous les auriez bientôt rétablies , en étant 
mieux instruit que tous les chevaliers du 
monde ensemble. Cependant il se fait tard , 
ëoublons^ le pas, afin d'arriver d'assez 
bonne heure à ma maison , où je serai bien 
aise de profiter de tout le temps que vous 
* voudrez me faire l'honneur d'y demeurer. 
Je tiens à honneur les offres que vous me 
faites, seigneur Don Diego, dit Don 
Quichotte. En même- temps ils pressèrent 
leurs chevaux, et environ sur les deux 
heures , ils arrivèrent à la maison de Doo 
Diego. 
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CHAPITRE XVIIL 

Dô ce qui arriva à Don Quichotie dans & 
maison de Don Diego, 

J-^ON Quichotte , en entrant dans^ 
ta maison de Don Dîégo , quil trouva 
b^lle et grande y apperçut dans la cour 
quantité de tonneaux , de ceux que l'on 
fait au Toboso ; et cela le faisant ressouve-- 
nir de sa dame enchantée , il commença 
à soupirer ^ et sans prendre garde à ce qu'it 
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dîsoit , et qu'on pouvoit l'entendre : O ! 
incomparabJe Dulcinée y s'écria-t-îl , quand, 
▼erraî-j« finir tes disgrâces ? Sur cela arri-., 
va le fils de don Diego,* tenant par U 
main la Senora Qiristine , sa mère , qui 
venoit pour recevoir son mari. Sitèt qua^ 
Don Quichotte la vit , il se jeta à terre , et 
l'ayant saluée avec sa .bonne grâce ordi- 
naire , il lui demanda civilement les mains 
à baiser. Ma femme , dit don Diego , c'est 
le seigneur Don Quichotte de la Manche , 
le chevalier errant 1^ plus sage et le plus 
vaillant du monde; vous ne sauriez lui. 
faire un trop bon accueil > ni Iqi rendra-, 
assez de respects. La Senora Christine fit 
beaucoup de civilités à notre chevalier; 
tt après qu'il eut répondu avec autant d > 
courtoisie, il salua le fils, et ikse firent 
Pun à l'autre de grands compliment. ^« 
«uite on mena Don Quichotte dans un^ 
salle , où s'étant fait désarmer par San^ 
cho , il dmfieura en chausses à la Vallon^, 
ne ,^V6C une camisoHe de champs ,*toute^ 
pleine de la crasse de ses vieilles armes ,: 
un collet desinaple toile , les brodequins k 
la Moresque , et les souliers bien cirés : et 
pour comble d'ornement , un lai^e bau- 
drier de loup marin , d'où pendoit sa bonne 
épée , avec un petit mantelet de drap mi- 
fiime sur ses épaules. Mais avant tonte 
chose , ît s'étoit lavé le visage et la tête 
avec deux ou trois aiguiérées d'eau , encore 
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avoît-il eu bien de la peine à démêler ses 
cheveux , qui étoient comme englués du lait 
caillé qui avoit séché dessus. Pendant qu'oit 
ïaissoit à Don Quichotte le loisir de se dé- 
sarmer , don Laurenço , fik de dan Dié* 
go N, dit à son père : Qui est le gentifhom-* 
me , monsieur , que vous nous avez ame- 
né ? Nous sommes également surpris , ma 
xnere et moi , de son air , de sa mine et de 
son nom , et encore plus de ce que vous 
dites que -c'est un chevalier errant ? En 
vérité , mon fils, je ne sais que t'en dire^ 
répondit don Diego ; c'est un homme qut 
parle de très-bon sens , et qui fait les plu» 
'grandes folies du monde ; et comme je suis 
témoin de l'un" et de l'autre , je ne puis 
fcien me déterminer , quoiqu'apfès toui 
|e le croie beaucoup plus fou jque sage» 
Mais -entretiens-le toi-même, et tu m'en 
diras ton sentiment. Au même moment 
don Laurenço alla chercher Don Qui-* 
chotte , qu'il trouva déjà sorti de la salle ^ 
«tans le gentil équipage que )'ai dit ^ e| 
après quelque discours qu'ils eurent en- 
senible , Don Quichotte lui dît^ Monsieur, . 
Je' me réjouis de ce que vous êtes digae 
fils du seigneur don Diego ; il m'a assuré 
que vous avez beaucoup d'esprit , et sur- 
tout que vous êtes grand poète. Pour 
£oëte , cela pourroit être , répondit doiîi 
agrenço , mais pour grand poëte , je ne 
m'en pique pas ; j'aime véritablemopt l^^. 
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poésie , et à lire les bons auteurs ; mais , 
monsieur , c'est tout y et mon père se mo- 
que de moi , quand il m'en attribue da- 
vantage. J'en ai encore meilleure opinion 
de vous , monsieur , repartit Don Qui- 
chotte , de vous voir parler si modeste- 
ment ; car il n'y a gueres de poëte qui n'ait 
de la présomption , et qui ne croie être le 
plus habile du métier. Mais , monsieur ^ 
dites-moi , je vous prie , quels vers sont-ce 
que l'on vous a envoyés , et que monsieur ^ 
votre père dit qu'ils vous font un peu de 
peine ? Si c'est quelque glose , je m'y en- 
tends un peu , et je voudrois bien savoir les 
vers , si vous voulez prendre la peine de m& 
les dire. Il me semble» monsieur, dit don 
Laurençoâ Don Quichotte , que vous avez 
étudié , et je vous prie de grâce à quelle, 
science vous êtes-vous particuliéremei^t ap- 
pliqué ? A celle de la chevalerie errante ,* 
répondît Don Quichotte , qui vaut bien la 

{)oésie, à quelque point qu'on y puisse excel- 
er. Pour ne vous pas mentir , je ne connois 
point cette science , répondit don Lauren- 
ço, et je n'en aï encore jamais ou'fparler* 
C'est une science , répliqua Don Quichot- 
te , qui renferme en soi toutes celles du 
monde. Celui qui en veut faire profession > 
doit être jurisconsulte , et savoir les loix 
de la justice distributive et commutative , 
pour rendre à chacun ce qui lui appartient ; 
il faut qu'il soit tfiéologîen j pour pouvoir 

I V ' " 
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rendre raison de sa foi ^ toutes les four 
qu'il en est question ; qu'il sache la mé- 
decine ) et connoisse la vertu des sim-^ 
pies « parce qu'au milieu des montagnes et 
des déserts ^ il ne trouve pas des gens à 
propos pour le panser de ses blessures. 
S'il n'est point instruit dé l'astrologie ,. 
et qu'il ne connoisse pas les astres, com- 
ment connoîtra-t-il la nuit , quelle heure 
îl peut être , en quelle partie du monde 
il se trouve , et la dîflFérence des climats ? 
S^il ignore les mathématiques et les fortifi- 
cations y il ignore les choses qui lui sont les 
plus nécessaires , et qui conviennent le 
mieux à sa profession. En un mot , il doit 
posséder toutes les vertus théologales et 
cardinales ; et pour descendre à de petites 
particularités , il faut qu'il sache ferrer 
13 n cheval , racommoder la selle et la bri- 
de , nager, sauter, se bien servir d'un 
cheval , danser , faire des armes , et toutes 
les choses qui sont d'un bon cavalier , et 
qui le rendent agréable. Il faut sur-tout y 
qu'il soit fidelle à Dieu et à sa dame, chaste 
dans ses pensées , honnête en ses paroles ^ 
libéral , vaillant , infatigable dans les tra- 
vaux , patient dans l'adversité , et qu'il se 
prête incessamment aux besoins des autres , 
et, soiuienne la vérité toujours et en tous 
Eeux^aux dépens d^e sa vie. Voilà, sei- 

Î;neur Laurenço , les pkriîes qui composent 
e^ vrai chevalier errant : jugez à présent 
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^elle science c'est que la chevalerie, er 
s'il y etr a qui puisse entrer en comparaison. 
Si cela est , monsieur , dît don Laurenço , 
assurément cette science est infiniment 
au-dessus des autres. Comment! si cela 
est ? repartit Don Quichotte. Je veux 
dire , répKqua don Laurenço , que J'ai de 
la peine à croire qu'il y ait jamais eu , 
et encore moins qu'il y ak à présent 
dans le monde des chevaliers si accom- 
plis. VoHà justement , dît Don Quichotte , 
comme parlent fa plupart des gens ; et 
Je vois bien que si le ciel ne fait un miracle 
exprès pour leur faire connottre qu'il y 
a eu des chevaliers errans , et qu'il y en 
a encore , c'est vouloir se rompre la 
tête , que de prétendre de le leur faire 
croire. le ne m'amuserai point , pour 
le présent , mon cher monsieur , à vout 
tirer d'une erreur qui vous est commune 
avec tant d'autres ; tout ce que je puis 
faire, c'est de prier le cîel qu'il vous 
éclaire , en vous faisant voir le besoin 
que Toïi a eu de ces chevaliers dans les 
siècles passés , et combien il seroit avan- 
tageux qu'il y en eût encore. Mais c'est 
aujourd'hui , pour les péchés du monde » 
ique triomphent la molesse , Poisiveté et 
tout le reste des vices. 

Pendant que Don Quichotte fafsoît 
ce discours , don Laurenço , qui l'obser* 
y oit soigneusement , trouvoit enfin qu'i| 

ï vj 



Digitizedby Google 



42x>4 HisjeiRB 

s'étoît un peu échappé; maïs avec tou* 
cela H jugeoît que c'étoît un fou fort di*- 
vertîssant , et qui , à la chevalerie près , 
avoit beaucoup d'esprit. On les appela 
en même-t«mps pour dîner , et don Diego- 
tirant sont fils à part ^ lui demanda ce 
qu'il pensoit de notre chevalier. Je vois 
bien, monsieur, répondît-il , que tous 
les médecins, du monde ne viendroient 
pas à bout de le guérir. Il est fou sans 
remède ; mais en vérité c'est un agréa- 
ble fou , et qui a de très- bons interval* 
les. Ils se mirent à table , et firent bonne 
chère. Don Çuîchotte s'en loua extrê- 
mement; mais il ne trouva rien de plus 
admirable que le silence qu'on observoft 
dans toute la maison , qu'il comparoît en 
lui-même à un couvent de chartreux. Si- 
tôt qu'on eut desservi , Don Quichotte 
pria instamment don Laurenço de lui 
faire voir les vers dont il lui avoit parlé. 
Monsieur , répondit don Laurenço , je 
ne suis point de ceux qui meurent d'en-^ 
vie de faire voir leurs ouvrages y et qui , 
font semblant de les refuser pour s'eut 
faire prier. Je m'en vais Vous lire ma 
glose ^ que j'ai plutôt faite pour m'exer- 
cer l'esprit, que pour en tirer aucun 
avantage , et vous m'obligerez de m'en 
dire votre sentiment sans nulle com- 
plaisance.. Un de mes amis , et qui étoife 
fort habile homme , dit Don Quichotte p 
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' me disoit un jour , qu'il ne conseillerois 
pas à toute sorte de gens d'entreprendre 
de faire des gloses , parce que c'est un 
ouyrage très- difficile , et dont les règles 

*sont fort étroites. Jamais la glose ne 
s'accorde bien avec le texte ; elle s'éloi- 
gne souvent de l'intention du sujet, et 
les loix en sont si sévères , qu'elle ne 
souffre ni interrogations , ni changemens 
de sens ^ ni cent autres choses qu'on per-*« 
met en tout autre genre de poésie. En vé- 
rité , seigneur Don Quichotte , répondit 
don Laurenço , vous m'apprenez là bien 
deê choses que tout le monde ne sait pas , 
et j'avoue que \e n'en attendoîs pas tant 
à vous trouver en défaut ; mais vous m'é-^ 
chappez toujours dans le temps que je crois 
le plus vous tenir. Je n'entends point ce que 
vous voulez dire , que je vous échappe^ 
répondit Don Quichotte. Je m'explique- 
rai mieux , dît don Laurenço ; pour l'heure i 
voyons ma glose. Voici le texte qu'on m'a 
envoyé r 

Si mon bonheur pas»^ pouvoît encore renaître , 
f.t sans nie faire attendre un douteux avenir ; 
Ou que dès aujourd'hui , l'avenir pût paroître ; 
Ou que }e susse enfin si mon mal doit finir^ 

. Et voici la glose que ['al faite i 

Tout change , hélas î tout change ; il n'est rien cGr 

durable ; 
Dans les plus grands plaisirs , iln*cst rien d'arrêté,. 
Le sort à mes désirs autrefois favorable , 
Far un nouveau caprice enfin m'<u tout (Âû 
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Pornine , en mafaveur , poiarsuis ton mcemsfsncef 
Je n'ai que trop scnitiSsrt .fais cesser ma sooflfrance ^ 
£l laisse-toi fléchir à l'ardeur de mes veeux. 
Je ne désire rien qu'un bien dont je fus maître : 
Et maîgn^é tant de maux , je serois trop keureux , 
Si mon bonheur passé ponvoit encore reiKikrt. 

J^ ne demande point la pompe et l'ornement , 
Ce superbe appareil , où la richesse éelsEte y 
La. gloire , qui des Rois fait tout l'empressement , 
West point ce qui me touche, etn*a rien qui me flatte» 
Sans orgueil , sans envie et sans ambition , 
Mon coeur avoit borné toute sa passion , 

A gfiûter mon bonheur dans une paix tranquile, 
Mais que m'en reste-t-rl , qu'un triste souvenir ? 
Rends-moi ce bien , Fortune , à qui tout rst ^ile ^ 
Et sans me faire attendre un fâcheux avenir. 

Maî« il faut que mes maux me rendent hieti sensMe^ 
pour nourrir si long-temps des désirs superflus : 
Je souhaite et je tente une chose impossible. 
Hélas ! le temps passé ne se rappelle pins. * ' 

I*e temps , qui fuit sans cesse , incessamment s'efFace; 
11 n'en reste plus rien qu'une invisible trace. 
C'est en vain qu'on le cherche , en vain qu'on le poiuf^ 

suit. 
Cessons donc d'espér«r ce qui ne sanroit être , 
Ou qu'en pût retenir le passé qui nous fkit , 
Ou que , dès aujourd'hui^, Tavenlr jpût paroîtré. 

Oue le sort m'a réduit dans un état flchcïux î 
A toute heure agité d'espérance er de crainte t 
Et si ; (^irelque moment j espère un bien douteux , 
La cramte , au même instant , me donne quelqu'aiw 

teinte. . 
Ah ! terminons enfin le cours de mes enimif ; 
Mourons, c'est un. bien sûr en l'état où fe suis f 
Mourons : mais perdre tout, renonçant à- la vie y 
Le dur remède , hélas î N.e sauroîs-je obtenir , , 
Yerdant l'espoir du bien , d*en perdre aussi fenvîe f 
Ou que je susse enfin si mon mal doit finir. - 

Don laureiîço Rynnt achevé de lire sa 
glose , 'Pon Quichotte se leva brusque^ 
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itiênt sur ses pieds « et lui serrant la main r 
Ha, monsieur, s^écrîa-t-ilavec traiTsport^ 
devant Dieu , vous êtes le meifleur poète 
que j*aie jamais vu , et vous ne méritez 
seulement pas d'hêtre couronné à Cypre 
ou à Gayete , ainsi que dit le poète , mais 
dans toutes le académies d'Athefles , sî 
elle snbsTstoiem encore , et àstns celles de 
Paris , de Boulogne et de Salamanque. Oue 
Phébus puisse percer k coups de fleclies 
les juges qui vous refuseront le premier 

{)tix , et jamais les muses ne p^^issem-elles 
eur être favorables! 

Don Quichotte demanda encore à dû» 
Laurenço quelques autres vers de sa fa* 
çon , et il ne se fit pas prier d'en dire , tant 
il avpit de pie de s'entendre louer ^ quoi- 
que ce fût par un fou. 

Notre chevalier ayant été régalé quatre 
Jours dans là maison de don Diego , prît 
congé de lui avec de grands remercîmens 
de toutes ses Honnêtetés ^ et Tassprant 
i^u'il çeroit bien tenté de ne le quitter pa^ 
sitôt , sans qu'il est tnal-séant â un cheva- 
lier errant de donner tout son temps aii 
plaisir ; qu'il alloit chercher des aventures 
dans le pays , qu'il ifavoit en être plein ,, 
pour se divertir et se mettre en haleine^ 
en attendant le jour de ces joutes de Sar- 
ragosse , et qu'il avoit dessein de commen- 
cer par la caverne de Montesînos , dont 
pn disoit tant de merveilles , pour y voîjr 
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Torigine des sept lacs , oîi commencent 
des sources appelées des Ruidera, Dort 
Diego et son nls te louèrent de sa résolu- 
tion , lui pfl&ant tout ce qui dépendoic 
d'eux f en considération de sa profession 
et de sa valeur. Ils s'embrassèrent en même 
temps , et se séparèrent. 



CHAPITRE XIX. 

De V aventure du berger amoureux , et de 
plusieurs autres choses. 

1-^0 N Quichotte n'étoît pas fort 
éloigné de la maison de don Diego, 
qu'ir rencontra quatre hommes , dont il y 
en avoit deux qui avoîent l'air d'écoliers , 
et les autres de laboureurs , et tous quatre 
montés sur des îinçs. L'un des premiers 
portoit un paquet , où il y avoit sans doute 
quelques bardes , et Fautre avoit devant 
lui deux fleurets , avec une paire de chaus*- 
sons \ pour les laboureurs , ils avoîent dei 
provisions , qu'apparemment ils venoient 
d'acheter de quelque ville , pour emporter 
dans leur village. Ces gens-eî ne manque* 
rent pas de tomber d'abord dans l'admira- 
tion oîi tomboient tous ceux qui voyoient 
Don Quichotte pour la première fois , et 
ils eurent aussi la même impatience de saj 
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Voir ce que c'étoit qu'un homme si extraor- 
dinaire. Le chevalier les salua , et après 
avoir appris qu'ils alloient le même che- 
min que lui ^ il leur témoigna qu'il seroit 
bien aise qu'ils allassent de compagnie , les 
priant de marcher un peu plus lentement , 
parce que les ânes alloient trop vîte pour 
son cheval : et pour les obliger à l'atten- 
dre y il leur dit en peu de mots ^ qu'il faî- 
soit profession de la chevalerie errante , et 
qu'il alloit chercher les aventures par tou- 
tes les parties du monde ; que son nonx 
ëtoit y en son pays , Don Quichotte de la 
Manche ; mais que depuis peu il se faisoit 
appeler le chevalier des Lions. Cette 
manière de parler fut du grec pour les 
paysans ; mais les écoliers qui l'entendi- 
i:ent assez , reconnurent par-là que le che- 
valier avoit le cerveau ofensé : néanmoins 
ils ne laissereii^ pas de le^ regarder avec 
autant de respect que de vénération , peut- 
être à cause de son âge et de son air fier 
et modeste. Seigneur chevalier , lui dit un 
de ceux-ci, si vous n'avez point de dessein 
formé , non plus que ceux qui cherchent 
les aventures , il ne tiendra qu'à vous de 
vous trouver à des noces qui seront assu- 
rément les plus magnifiques qu'on ait vues 
il y a long-temps dans toute .la Manche. 
Il faut que ce soit les noces de quelque 
prince , répondît Don Quichotte , de la 
^çon que vous en parlez. Point du tout , 



Digitizedby Google 



«« HiSTO IRB 

répliqua Técolier , ce sont celles d'un la** 
boureur « qui est le plus riche de toute la 
contrée , et d'une paysanne , qui est une 
des plus belles filles qu'on ait jamais vues , 
et elles se doivent faire dans un pré , tout 
proche du village de l'accordée , qu'on ap< 
pelle Quitterie la belle ; le galant se nonw 
me Gamache le riche ; c'est un garçon 
d'environ vingt-deux ans, et pour qÛe, 
elle en a tout au plus dix-huit ; en un mot , 
ils sont bien l'un jpour l'autre , quoiqu'il y 
en ait qui disent que la race de Quitterie 
»oit plus ancienne que celle de Gamache ; 
mais il ne faut pas prendre garde jt cela , 
et le bien raccommode tout^ Ce Gamsi* 
che , qui est un garçon libéral , et qui ne 
veut rien épargner pour rendre la fôte cé^ 
lebre , a résolu de faire couvrir tout te pré 
de ramée , de telle iorte que le soleil n'y 
puisse pénétrer ; on y doit ^re toutes sor-^ 
tes de jeux , jouer au ballon , luter , jeter 
la barré j danser avec les castagnettes et 
le tambour de basque ^ car son village ne 
manque psis de gens qui s'en savent bien 
servir ^ sans compter beaucoup d'autre^ 
danses qu'on-y sait en perfection. Tout cela 
cependant, si je ne me trompe , ne sera 
pas le plus remarquable de la noce y et je 
m'imagine que fiasile nous y fera voie 
des choses plus surprenantes. Et qu'est-ce 
que ce Basile , demanda Don Quichotte } 
Basile i^.r^midit l'écolier, est on bergei^ 
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Su même village de Quitterie , et qui a sa 
maison tout proche de la sienne, ils se sont 
aimés tous deux dès leur enfance , et lors- 
qu'ils commencèrent à devenir grands , le 
père de Quitterie , qui ne trouvait pa» 
Basile afssez riche pour sa fille , lui refus» 

Eîu-à-peu l'entrée de sa maison ; et pour 
i ôter toute espérance , il résolut de \m 
marier avec Gamache, qui a beaucoup^ 
plus de bien que lui , quoiqu'à dire le vrat^ 
Ù ne Pégale pas dans le reste : car Basile 
est le garçon du pays le mieux fait et le 
plus adroit; ii passe tous les autres à la 
course, et à la lutte , et il n'y en a point 
qui jette si vigoureusement une barre , ni 
qui joue si bien au ballon. H joue de Ia> 
guittare à ravir ; il chante et danse tout! 
de même ; mais ser-tout , ii se sert d'aune 
épé^, comme le meilleur maître d'escrime. 
Quand il n'auroit que cette seule qualité* 
}à y dit Don Quichotte » il mériteroit non« 
' seulement d*être mari de la belle Quitte- 
rie , mais encore de la reine Genévre , st 
eHe vîvok aujourd'hui , en dépit de Lan-» 
celot et de tout ceux qui voudroient s'y» 
opposer. Ma foi , je sois de cet avis-là y 
s'écria Sancho , qui jusques-Ià n'avoit rien 
dit , et c^est l'avis de ma femme , que cha* 
cun se nrarie avec son égal ; et comme 
dit te proverbe , chaque brdbis avec sa pa-* 
reille ; je veux dire que mon ami Basile ^^ 
car je commence défà à FaiHiec „ se ma^ 
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riera avec madame Quitterie : Dieu lef 
bénisse l'un et Tautre , et maudisse tous 
ceux qui empêchent le mariage des person- 
nes qui s'aiment. Si tous ceux qui s'aiment , 
se marioient ensemble , repartit Don Qui- 
chotte , que deviendroit le pouvoir et 1 au- 
torité des pères ? Ce seroit une étrange 
chose , que les enfans eussent la liberté de 
choisir suivant leurs caprices , et il arrive- 
roit souvent qu'une fille épouseroit le valet 
de^on père ^ ou le premier qui passetoit 
dans la rue , qu'elle trouveront à sa fantai- 
sie , quoique ce ne fôt peut-être qu'un 
fripon et un étourdi ; car l'amour ayeugle 
aisément les gens , et quand on est surpris 
de cette passion, il ne reste plus assez de 
raison pour faire un bon choix. Et tu vois 
bien , mon pauvre Sàncho y qu'il n'y a 
point d'occasion dans la vie , où l'on ait si 
grand besoin de raison , que quand il s'agit 
de faire mariage ; car une femme n'est 
pas une marchandise dont l'on puisse se 
défaire quand on veut, c'est une compa- 
gnie perpétuelle , qu'on associe en toutes 
choses ; c'est un accident inséparable de la 
substance , et un nœud gordien , qui ne 
peut être défait que par le couteau tran- 
chant des Parques. Je t'en diroîs davan- 
tage , mon enfant , mais je voudrois bierk 
savoir si monsieur le licencié n'a point 

!|uelqu'autre chose à nous apprendre de 
'histoire d^ce Basile. Tout ce que j'ai à 



Digitizedbi Google 



DE Don Quichotte, hj 

Vous dire sur ce sujet , répondit le bache^ 
lier , ( pour en parler en termes honora-? 
blés à la maniere.de Don Quichotte ) c'est 
que dès que Balise eut appris qu*on marioit 
Quitterie avec Gamache, il tomba dans 
une mélancolie extrême , au point qu'on 
dirait qu'elle lui a ôté le jugement. On ne 
l'a jamais vu rire depuis , ni rien dire de rai- 
sonnable : à peine il boit et mange , et ce 
n'est jamais que du fruit et de Peau pu- 
re ; et s*il lui arrive de dormir , ce qui est 
bien rare , c'est toujours en plein air , et 
au milieu des champs , couché sur la ter- 
re , comme une bête brute : ceux qui l'ob- 
servent y disent que de temps en temps 
on lui voit lever les yeux au ciel, puis 
tout d'un coup les attacher fixement sur 
terre, comme s'il étoit en extase et de 
telle sorte qu'il semble que ce soit une 
statue. Enfin le pauvre garçon est en tel 
état que tout ce que nous sommes de gens 
qui le connoîssent , nous ne doutons pas - 
que si-tôt que Quitterie aura donné la main 
à Gamache , il n'expire sur l'heure. Dieu y 
mettt;^ la main , dit Sancho ; quand il 
donne le mal , il donne aussi le remède : 
qui est-ce qui sait ce qui doit arriver ? 
ma foi , personne ; il y a encore bien des 
heures d'ici à demain , et il ne faut qu'un 
moment pour faire Jomber une maison 
qu'on a été long-temps à bâtir. Combien 
•dé fois a-t-on vu pleuvoir et faire soleil 
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tout ensemble ? Tel se couche sain , ^ul 
se levé roide mort le lendemain ; et qui 
est-ce qui peut se vanter d'avoir attaché 
un clou à la roue de fortune ? qui est-il ? 
ma foi y je lui donne un merle blanc. En- 
tre le oui et le non d'une femme , je ne 
voudrbis pas entreprendre d'y mettre la 
pointe d'un aiguille : mais «nfîn , que 
quelqu'un fesse en sorte que Quitterie aime 
de bon cœur Basile , et je lui donnerai 
un sac de bénédiction ; car enfin , à ce 
que j'ai ouï dire , l'amour regarde à tra- 
vers des lunettes quiibnt passer le cuivre 
pour de l'or, et des noyaux pour des 
perles. Et oh vas-tu t'enfourher , Sancho ^ 
interrompit Don Quichotte , tu as une 
langue bien ^laudite ; quand une fois. tu 
as commencé à enfiler des proverbes ou 
des contes , tu ne finirois pas pour le 
pape , qui te puisse excommunier sur l'heu- 
te. Dis-moi un peu , animal , sais-tu ce 
que c'^st que la roue de fortune , et toute 
autre chose , pour te mêler d'en dire ton 
-sentiment ? Si on ne m'entend pas , mon- 
sieur ,. répondit Sancho, il ne feyt pas 
■s'étonner que je passe pour un extrava- 
gant : mais qu'importe , je m'entends 
bien , ^ je suis bien assuré que je n'ai rien 
dit de mal .en tout ce que je viens de 
dire ; mais c'est que .votre sagneurie prend 
toujours plaisir à contrevoler mes actions et 
fnes paroles* Dis donc contrôler ^ misé- 
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teble prëvaricateor du bon langage , dit 
Don Quichotte , ou que Dieu te rende 
«luet pour le reste de tes jours. Et mort 
■diable , monsieur , pourquoi vous prenez- 
vous à moi ? vous savez bien que je n'ai 
pas été nourri à la cour > ni étudié la phi- 
los<^hie , pour savoir si je manque quand 
je. parle : et qui diable est-ce qui peut 
apprendre à ceux de Sayago à parler com- 
me ceux de Tolède ? et ma foi , au bout du 
compte , il y en a bien de Tolède qui parlent 
'Comme il plaît à Dieu. U n'a pas tout le 
tort , dit le bachelier ; ceux qui travail- 
lent dans les tanneries , et qui ne partent 
point du Zocodor , ne parlent pas si bien 
que ceux qui se promènent tout le long 
du jour dans les cloîtres de la grande 
•église , cependant ils sont tous de Tolède. 
Le langage pur et Télëgancene se trouvent 
gueres que parmi les courtisans , et encore 
«st-ce parmi les plus délicats , qui savent 
-connoître le bon usage. Pour moi , mes- 
sieurs , j'ai étudié quelque-temps à Sala- 
manque , et je me pique un peu de m'ex- 
pliquer en bons termes. Si vous ne vous 
Tiquiez pas plus , dit l'autre écolier , de 
savoir bien manier les fleurets , que d'en- 
tendre la beauté de la langue , vous auriez 
peut-être remporté le prix de l'éloquence ^ 
•au lieu que vous n'êtes que le dernier. 
£coutez ^ bachelier , répliqua le licencié , 
iroQs vous trcmipez plus que vous ne peu* 
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sez , quand vous croyez que c'est une chose 
inutile que d'apprendre à faire des armes. 
Ce n'est point une faitaise que j'ai , repar* 
fit Corchuelo , ( c'étoit le. nom du bâche» 
lier ) , maïs une vérité constante et bien 
aîsée à prouver y et qu'ainsi ne soit , Je 
suis prêt de vous le faire voir tout-à- 
l'heure. L'occasion est belle , vous avez 
là deux épées et j'ai de la force et du cou- 
rage plus qu'il ne m'en faut pour vous faire 
connoître que je ne me trompe point ; des- 
cendez seulement , et mettez en usage 
toutes les leçons et les ruses de la salle, 
et si avec la seule adresse que m'a donnée 
la nature , je ne vous fais voir des étoiles 
en plein jour , je veux avoir les étrivieres. 
Tel que vous me voyez , je défie tous les 
hommes du monde de me faire reculer 
d'un pas , je n'en sache point à qui je ne 
fasse perdre terre.. 

Pour ce qui est de reculer je n'en dis 
rien » répondît le licencié ; mais il pour- 
roît bien arriver que vous ne tireriez ja- 
mais le pied d'oui vous l'auriez mis la pre- 
mière fois ; je veux dire que , faute d'avoir 
appris le métier il pourroit bien vous en 
coûter la vie. Nous le verrons tout-à- 
l'heure , repartit Corchuelo ; et se jetant 
promptement à bas , il prit de furie un des 
fleurets que portoit le licencié , et l'atten- 
dit en bonne posture. Ah ! vraiment , cela 
tse se passera pas de la sorte , dit Don 

Quichotte , 
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chotte , îl faut faire les choses dans Tordre , 
et je veux être le juge d'une question qui 
a été souvent débattue , sans être encore 
décidée. Aussitôt il descendit de cheval , 
et prenant sa lance , se campa au milieu 
du chemin , dans le temps que le licencié 
s'avançoit déjà d'un air libre contre Gor- 
chuelo , qui marchoit devers lui avec fu-y 
rie , et jetant le feu par les yeux.< Les 
paysans avec Sancho, s'écartèrent un pea^ 
sans descendre de dessus leurs ânes , et 
furent les spectateurs du combat. Les esto- 
cades, les fendans et les revers que por- 
toit Corchuelo , étoient sans nombre ; il 
attaquoit en lion , et un coup n'attendoit 
pas l'autre ; mais le licencié , sans s'émou- 
voir , paroit tous ces coups , et de temps 
en temps lui faîsoit baiser le bout de soti 
fleuret. Enfin le licencié lui coupa tous 
les boutons de sa soutanelle , et là mît 
toute en lambeaux , sans recevoir jamais 
une botte ; il lui abattit deux fois son^ 
chapeau , et le fatigua de telle sorte , ,gue 
de rage et de dépit, iljeta son fleuret 1 
qui alla à plus de cinquante pas ; ce qu'on^ 
témoigné depuis les Jeux paysans , et ce 
qui fait voir que l'industrie surpasse la force. 
Après ce grand coup , Corchuelo las et 
rendu , demeura comme immobile , et 
Sancho s'approchant de lui : Ma foi , mon-^ 
sieur le bachelier , lui dit^il , si vous vouIe2i 
prendre mon conseil • vous, ne- défierez 
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. dorénavant personne à Pescrime , maîf 
bien à jeter la barre y ou à luter ; car vous 
avez de la force* pour cela. Pour ces tireurs 
d'armes , croyez-moi , il ne feut pas s^ 
frotter ; j'ai toujours ouï dire qu'ils savent 
mettre la pointe de leur épée dans le trou 
d'une aiguille. Je me rends, dit Corchuelo, 
et je ne suis pas fâché que l'expérience 
m'ait feit revenir de mon erreur. II e^n- 
brassa en même-temps le licencié , et ils 
demeurèrent plus grands amis que jamais, 
ils partirent ensuite , et hâtèrent leurs 
montures , pour arriver de bonne heure au 
village de Quitterie , d'où ils étoient tous. 
En chemin feisant, leiicencié fit un grand 
discours de l'excellence de Tescrime , et 
îl en prouva les avantages par tant de 
figures et de démonstrations de mathéma- 
tiques , que tous furent persuadés de Tutî- 
!ii:é de cet art , et Corchuelo encore plus 
que les. autres. Il étoit déjà fort tard avant 
qu'ils arrivassent ; mais ils virent le village 
fei bien éclairé, qu'ils ne s'appercevoient 
pas de l'obscurité de la nuit ; ils ouïrent 
aussi un son confus , mais agréable , dé 
divers instrumens , comme de flûtes , de 
hautbois , de tambours de basque , de 
fifres et de sonnettes ; et en entrant dans 
le village , ils virent une infinité de chan- 
delles qu'on avoit pendues aux arbres , et 
dont la lumière étoit d'autanr plus agréa- 
ble i qu'il ne fàisoii pas le moindre vent. 
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Les joueurs, d^instrumens , qu'on trouvoîç 
de tous côtés par troupes , les uns dansant » 
les autres jouant de leurs cornemuses et 
de leurs flageolets , réjouissoient toute 
rassemblée. En effet , on eut dit que ce 
pré étoit le séjour .de la joie et des plai- 
sirs. En divers endroits , il y avoit des 
f ens occupés à dresser des échafauds pour 
placer une infinité de monde le. jour de 
la f($te , qui se deyoit faire le lendemain , 
Jour dédié à la solennité des noces du riche 
Gamache , et apparemment aux funérailles 
du triste Basile. Don Quichotte ne voulut 
point entrer Jans le village , quelque* 
prières que lui en fissent le bachelier et 
les laboureurs ; et malgré toutes les îns^ 
tances de Sancho , il s'en défendit sur Tan- 
cienne coutume des chevaliers errans, qui 
aimoient mieux dormir à découvert et dans 
les forêts , que sous des lambris dorés , et 
il s'écarta un peu du village, en dépit du 
pauvre écuyer , qui regrettoit de tout son 
cœur la maison et le bon traitement du 
«eigneur don Diego. 
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CHAPITRE XX. 

Des noces de Gamache ^ et de ce que fit 
Basile, 

Il n'y avoît pas long- temps que la belle 
aurore paroissoit sur rhorizon , quand le 
soleil de Manche , l'inimitable Don Qui- 
chote , ennemi irréconciliable de la pa- 
resse , se leva sur pied , et appela son 
ëcuyer. Mais comme il le vit ronfler et 
enseveli dans un profond sommeil , u lui 
dit ces mats : O le plus heureux d'entre 
tous ceux qui vivent sur la face de la terre, 
puisque sans porter envie à qui que ce 
soit , et sans être envié de personne , tu 
goûtes dans les bras du sommeil un repos 
tranquille, et, tu n'es ni persécuté par les 
enchanteurs , ni les enchanteurs ne te 
donnent pas la moindre inquiétude : tu 
dors sans être troublé d'aucune passion ; 
tu n'as point de jalousie à craindre d'au- 
cune dame , et tes dettes , ni les soins du 
. lendemain n'interrompent point ton som- 
meil ; l'ambition ne traverse point ton 
repos , ni celui de ta petite famille ; tu 
ne te soucies point de la pompe et des 
vanités du monde , et tes désirs , ren*- 
fermés dans de justes bornes , ne t'empor- 
|:ent jam^s au-delà des choses nécessaires 
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k rentretient dQ. la vîe.; rien ne t'occupe 
d'avantage qu^ ies soins de ton grison , 
car je suis chargé de celui de ta personnne , 
Ja nature et la coutume l'ayant ainsi or- 
donné à tous ceux qui ^nt des serviteurs. 
Le valet dort en paix , pendant que le 
maître veille et se fatigue pour songer 
à le nourrir et à le récompenser. Si le 
ciel refuse la rosée qui engraisse la terre , 
et si les champs demeurent stériles , c'est 
une affliction dont les valets ne se res- 
sentent point , elle n'est que pour les 
maîtres , qui ne sont pas moins obligés 
d'entretenir ceux qui les servent , pen- 
dant la famine, que pendant la plus grande 
abondance. A tout cela Sancho , qui dor-^ 
mpit et ron6(flt , ne répondoit pas une 
parole , et il ne se seroît pas éveillé sitôt , 
si Don Quichotte ne l'eût poussé deux 01* 
trois fois du bout de sa knce. Enfin San- 
cho ouvrant à demi les yeux , et portant 
lentement ses regards de côté et d'autre s . 
Il me semble , dit-il , que je sens du côté 
de cette ramée , une odeur qui vaut bien 
celle du thim et du serpolet. Ah ! que cela 
sent bon : par ma foi , ce sont d^s carbo- 
nades , et je gageroîs bien par avance , 
qu'il fera bon à ces noces. Dépéche-toî , 
glouton , dépêche-toi , dit Don Quichotte , 
allons voir ces noces , dont tu as l'imagi- 
nation si pleine, et voyons ce que fera le 
triste Basile. Qu'il &isse ce qu'il voudra • 
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repartît Sancho , puisqu'il est pauvre , 
pourquoi se veut-il mettr'é ^n tête d'épou- 
ser Quitterie ? Ma foi c'est bien pour lui'; 
veut-il prendre la lune avec les dents > 
Je suis d'avis , monsieur , que celui qui est 
pauvre , demeure dans sa chaumine, sans 
s'aller fourrer parmi les riches. Je parierois 
ma tête , qui est la gageure d'un fou , que 
Gamache le couvriroit tout entier de pis- 
toles ; et cela étant ,' conseillerîez-vous à 
Quitterie de ^renoncer aux bagues et aux 
robes que lui peut donner Gamache , pour 
l'adresse de Basile ? Au diable soit-il , si 
toutes les danses du monde vous faisoient 
donner pour deux sous de vin au cabaret ; 
îant d'habileté et de bonn^ mine que voûi 
Voudrez , mais vous ne trouveriez pas un 
lîard dessus. Ah dame , quand celui qui 
est habile a de Pargent , il vaut encore 
mieux ; avec de Targent , on acheté des 
rentes , on bâtit des maisons , on vit con- 
tent. Eh morbleu ; Sancho ^ dit Don Qui- 
chotte , ne finiras-tu jamais , sans qu'on 
t'en avertisse ? je crois que qui te laisseroit 
faire , quand tu as une fois commencé à 
parler, tu ne songerois plus à manger ni 
à dormir. Si vous aviez de la mémoire,, 
monsieur , répliqua Sancho , Vous vous 
souviendriez que nous étions demeurés 
d^accord , avant notre dernière sortie , 
qu'il me seroît permis de parler tant que 
îe voudrois , poilrvu que ce ne itt pointa 
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contre le prochain , ni contre ce qui vous 
appartient ; et à l'heure qu'il est , vous 
entretenez mal vos conventions. Je ne me 
souviens pas de cela , répondit Don Qui- 
chotte ; et quand il seroit vrai , je veux 
que tu te taises, Allons , j'entends déjà le 
son des înstrumens qui retentissent de 
toutes parts , et sans doute que les noces 
se feront ce matin à la fraîcheur y pour 
éviter les chaleurs de Taprès-dîner. Sancho 
sella promptement Rossinante , et ayant 
mis le bat sur le grîson , ils montèrent ,à 
cheval, et s'en allèrent au petit pas, du 
côté de la ramée. La première chose qui 
s'offrît , en entrant , aux yeux de Sancho , 
et qui le réjouit extrêmement , ce fut ua 
bouvillon , à qui un ormeau entier servoit 
de broche , et dans le feu oîi il devoît 
rôtir ,^ il n'y avoît pas moins d'un bûcher de 
gros bois , à l'entour duquel bouilloîenc 
six grandes marmites , ou plutôt six cuves , 
capables d'engloutir des moutons entiers* 
Un grand nombre de chypoiis , d'oisons et 
de poules , étoient déjà tout prêts pouc 
être enseveli dans les marmites , et toutes 
sortes d'oiseaux , tant gibier que de basse-^ 
cour , pendoient en nombre infini à des 
arbres où on les avoit mis à l'air dès le 
soir auparavant , pour les mortifier. San- 
cho compta plus de soixante grands Ha- 
cons pleins de vin , qui tenoient chacun ^ 
pour le moins ,. vingt pintes. Il y.avoi* 
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aussi de grands morceaux de pain blanc 
entassés les uns sur les autres de la même 
façon qu*on voît des tas de moellon autour 
des carrières ; d'un autre côte , les fro* 
mages en piles faisoient une espèce de 
fortification , qui fit dire à Sancho , ^u'H 
n'avoit jamais vu de place ni mieux munfe, 
ni plus digne d'être attaquée. Tout auprès, 
deux chaudières pleines d'huile et de sain- 
doux , servoient à faire des beignets et 
autres choses semblables y pendant qu'on 
prenoit le sucrée pleins poêlons dans une 
caisse qui en étoit toute pleine. Il y avoît 
plus de cinquante cuisiniers ou cuisinières 
la joie peinte sur le visage , et travaillant 
tous proprement et avec diligence. Le 
corps vaste ^t creux du bouvillon^ enfer- 
TTioit une douzaine de cochons de lait , 
qu'on y avoit mis pour lui donner bon 
goût , et qui servoient comme de farce. 
Pour les épiceries de toutes sortes , elles 
n'éroient point là en cornets de papier, 
mais il y en avoit un coffre plein. Enfin 
les préparatifs de la noce , quoique rusti- 
ques , étoient en abondance , et il y en 
avoit pour auatre villages. Sancho regar- 
doit tout cela avec admiration , il prenok 
tout en amitié ; et 4)resqu'enchanté de la 
nouveauté de ce spectacle , il sourioit de 
ternps en temps , et se passoit à tout mo- 
ment la langue sur les lèvres. Les mar- 
mites le tentèrent les premières , et il eûf 
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^e bon tœur pris le soin de les écumer. 
Ensuite il se trouvoit attendri par les boucs 
4e vin ; et les gâteaux et Todeur des b^i-» 
gnets le captivèrent tout-à-fait ; et ne 
pouvant enfin résister à la tei^tation , il 
aborda un des cuisiniers avec des termes 
de courtoisie et qui sentoient l'appétit , le 
priant de trouver bon qu'il trempât un 
quignon de pain dans une des. marmites. 
Hé ! mon pauvre frère , répondit ie cuisi- 
nier , ce JQur-ci n'est pas un jour de jeûne y 
grâce à la libéralité du riche Gamache :. 
approchez hardiment , et cherchez s'il n'y 
a point là quelque cuiller pour écumer 
lûne ou deux poules , et grand bien vou» 
Éasse , vous ne trouverez pas qu} vous le 
reproche. Je ne vois point de cuiller , dit 
Sancho pre^qu'en soupirant. Voilà un grand 
malheur , répondit le cuisinier : 6 que vous 
étm un pauvre hyomme ! vous ne savez pas 
vous servir ,; ^t prenant en même temps 
un grand poêbn neuf, il le fourra dans 
une marmite ,,et en tiça une poule et un 
oisoo ,. qu'il lui donna : Tenez , mon en- 
fant , lut dit-il , déjeûnez de cette écume ,. 
en attendant le dîner. Grand merci , dit 
Sancho ; mais je ne sais pas trop bien où 
mettre cela. Vous voilà bien embarrassé^, 
raon frère , répondit le cuisinier, empor- 
tez et la viande et le poêlon , et ne vous 
mettez pas en peine. Don Quichotte , qui. 
(!occupoit à d'autres choses. « vit entrer 
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douze jeûnes garçons en habit de fête y' 
et montés sur de belles jumens , avec quan- 
tité de sonnettes autour du poitrail. Sitôt 
qu'ils furent dans le pré, ils firent plu« 
âeurs; courses , maniant leurs jumens avec 
beaucoup d'adresse , et criant tous ensem- 
ble : Vivent Ouitterie et Gamache , lut 
aussi riche qu'elle est belle » et elle la plus 
belle du monde. Ignorans ! dit Don Qui- 
chotte ^ en lui-même , il parott bien que 
TOUS n^avez jamais vu Dulcinée , vous ne 
célébreriez pas ainsi les louanges de Quit- 
teriez De là à quelque temps ,* on vit en- 
trer , par divers endroits de la ramée»- 
quantité de danseurs , entre lesquels il y 
avoit vingt-quatre jeunes bergers de bonnes 
mine , vêtu de toile blanche et iine , la^: 
tête entortillée de gaze de soie , de diffé^ 
rentes couleurs , avec des' couronnes de 
laurier et de chêne , et tons l'épée à la 
main. Sitôt que ceux-ci partirent , un de 
ceux qui étoient à cheval , demanda à ce^' 
lai qui les conduisoit , qui étoit un jeune^ 
homme bien pris , si pas un des danseurs' 
lî'étoit blessé? Pas un jusqu'à cette heure» 
répondit-il ; nous sommes y Dieu merci , 
tous bien sains et prêts à faire merveilles ; 
et aussitôt il se mêla parmi ses compa- 
gnons, escrimant les uns et les autres en 
cadence , et faisant tant de cabrio^ et de^ 
tours d'adresse, que Don Quichotte , qui 
f^toit accoutumé à voir de semblables daa«- 
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ses , avoua qu'il n'en avoit jamais vu da 
meilleure. Il ne fut pas moins surpris d'une 
autre qui suivit celle-là ; c'étoient de jeunes 
filles fort belles , de l'âge , tout au plus , 
de quinze à seize ans. Elles étoient toutes 
vêtues d'une étoffe verte , et avoient une» 
partie de leurs cheveux attachés avec des. 
rubans , et les autres épars , qui traînoient 
presque jusqu'à terre , et elles portoient - 
sur la tête , des guirlandes de jasmin , de 
roses et de chèvre -feuille. Cette belle 
troupe , sous la conduite d'un vénérable 
vieillard , et d'une matrone de bonne mine ^ 
tous deux plus dispos que ne leur promet- 
toit leur âge , dansa une moresque au son 
d'une cornemuse et d'un hautbois , mais 
avec tant d'adresse et de légèreté :, qu'elles ^ 
passèrent pour les meilleures baladines du 
monde. Après cela on vit une autre danse 
fort artificieusement imaginée , et de celles 
qu'on appelle parlantes. Elle étoit com- 
posée de huit Nymphes , séparées en deux 
bandes , dont Cupidon conduîsoit la pre- 
mière , et la richesse l'autre ; le prenrier , 
portant des ailes avec un carquois , un arc 
et des flèches dorées '; et la Richesse cou- 
verte d'une belle étoffe d'or et de soie de 
diverses couleurs. Les Nymphes qui suî- 
voient PAmour , avoient sur les épaules 
des bandes qui marquoient ce qu'elles 
étoient. La première étoit la Poésie ; la 
seconde «.la* Sagesse ; la troisième , riUu^ix^ 
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naissance ; et h iquatrieme , la Valeur. Oh 
voyoit les même marques à celles^ qui 
venoient sous la conduite de la Richesse : 
Tune s'appeloit la Libéralité ; l'autre , les 
Présens ; la troisième , le Trésor ; et la 
quatrième , la Possession paisible. Au- 
devant de cette troupe , on voyoit un châ- 
teau tiré par quatre Sauvages , vêtus de- 
toile verte, et tous couverts de lierre,* a vec^ 
des masques refrognés ; mais tellement au 
naturel , que Sancho ne les put voir sans 
en être effrayé. Il y aveit écrit sur le- 
frontispice du château , et dans lès diverses^ 
faces : Châieau de la Prudence. Gupidon 
commença la danse au son de deux tam- 
bours et de deux flfites ; et après avoir fait 
une entrée , il haussa les yeux vers le châ- 
et mettant une flèche sur son arc , il fit 
mine de vouloir tirer sur ime jeune fille 
qui paroissoit entre les crenaux , et à la* 
quelle il adressa ces paroles : 

Je suis le Dieu puissant de la terre et de Tonde , 

Et tout obéit à ma voir : 
Je ne me borne pas à l'Empire du monde , 
Le ciel et les enfers, reconçoissent mes loir. 
C'est en vain qu'on résiste , et jusqu'à l'impossible ^ 

J'en sais venir a out ; 
Et portant en tout lieu un pouv ir invincible , 
jLa gloire et les lauriers ra'acc* pagnent par-t©ut. 

: En achevant de parler, Cupîdon déco- 
cha une flèche par-dessus le château , et 
se remit en sa place. La Richesse sortit en 
fciôme-temps \ et après avoir fait son en^. 
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tr*ëe , elle dit ces vers , regardant là belle 
fille qui étoit au haut du château : 

J*ai plus de pouvoir que TÂmoar » 
Quelque vanité qu'il en fasse. 
' Rien n'est plus uoble que ma race ; 
Dont l'auteur est père du jour. 

Cest moi nui fai*^la paix , c'est moi qui fait la guerre >, 

C est moi qui meus tout ici bas : 
Mais pendant que je règne absolument sur terre. 
Je veux suivre en captive., et ton char et tes pas. 

La Richesse se retira après ces paroles ;^ 
et la Poésie ayant fini son entrée , récita, 
les vers qui suivent , regardant comme le* 
autres au haut du château. 

C'est moi , qui des vertus conserve la mémoire , 

p Et qui les sauve de l'oubli : 

Le nom des g^rands héros seroit enseveli , 

Si mes soins et mes vers n'en consacroient là glôilft*. 

Je viens au bruit de ta beauté , 

Te rendre, un légitime hommage ; 

Et par un immortel ouvrage , 
Apprendre à l'univers quelle est ht^ vanité 

De t'en disputer l'avantage. 

I>a Poésie étant retournée à sa place ^ 
la Libéralité sortit de la troupe de la Rt*- 
chesse ; et son entrée finie , elle dit ces vers r. 

- C'est nwn humeur et mon plaisir. 
De donner avec abondance , 
Et sans attendre qu'on ^ pense : 
Je préviens même le désir. 
Mais enfin je me lasse 
De donner au hasard , et donner tant de foir; 

II est temps de faire un beau choix , ' 

S>ui relevé l'éclat des trésors que j'amasse : 
e voos Les offre tous , et demande pour %x^^ti. 

De f eeevoir vos kix. ^ 
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De cette sorte entrèrent et sortirent 
tous les. personnages des deux troupes ^ 
chacun disant des vers , après avoir fait son 
entrée. Il y en avoit de bons et de mau- 
vais ; et Don Quichotte qui avoit beau- 
coup de mémoire , apprit par cœur ceux 
que je viens de dire , qu'on dit qui étoient 
les meilleurs. Après que chaque personnage 
eut fait son entrée , ils se mêlèrent tous 
ensemble , faisant et défaisant la chaine , 
et se séparant toujours à la (in de chaque 
cadence , avec beaucoup d'agilité et de 
justesse ; et toutes les fois que Cupidon 
passoit devant , il tiroit une flèche par- 
dessus , et la Richesse cassoit , contre les/ 
pieds des murailles » des vases dorés. Enfin , 
après avoir bien dansé , la Richesse tira 
une grande bourse qui «paroissoit pleine 
d'argent , et l'ayant jetée contre le châ- 
teau , toutes les planches tombèrent , et 
laissèrent à découvert cette belle fille qui 
avoit parue entre les créneaux. La Richesse 
s'en approcha aussitôt avec sa suite ; et 
lui jeta au cou une grande chaîne dorée j 
comme pour la prendre captive ; maïs 
l'Amour accourut avec les siens pour la 
défendre : et après avoir quelque-temps 
disputé de part et d'autre, toujours au son 
des tambours , et avec des mouvemens 
ajustés à la cadence et a» sujet , tes Sauvages 
les séparèrent, et rétablirent en un mo- 
inertie château oii la ieun« ëIIq s'enferxz^ 
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comme auparavant , et la danse finit avec 
l'applaudissement de tous les spectateurs. 
Don Quichotte demanda à un des dan- 
seurs , qui avoit composé le ballet ; et il lui 
répondit que c'étoit un bénéficier du vil- 
lage , qui avoit l'esprit admirable pour de 
pareilles inventions. Je gagerois bien, dît 
Don Quichotte , qu'il est plus ami de Ga- 
mache que de Basile , le bon bénéficier ^ 
et qu'il entend mieux cela que son bré- 
viaire : la pièce est fort bonne , et il y feit 
bien voir la riche5se de Gamache , et l'a- 
dresse de Basile. Ma foi , dit Sancho , qui 
écoutoit tout ce qu'on disoit , le roi est 
mon coq , et je suis pour Garnache. Tic 
ne saurois te déguiser , Sancho , dit I^>a 
Quichotte ,. il faut que tu fasses toujours 
voir que tu es un vilain , et de ceux qui 
disent : Vive le plus fort. Je ne sais pas c» 
que je suis , répliqua Sancho, mais je sais 
bien que je ne tirerai jamais du pot de 
Basile l'écume que j'ai tirée de la marmite 
de Gamache , et en disant cela , il montra 
la poule et Toison , dont il se mit à manger 
avec grand appétit , disant : Nargue des 
habiletés de Basile ; tant vaut l'homme ^ 
tant vaut la terre ; et tant vaut la terre ^ 
tant vaut l'hônraie. Il n'y a que deux 
lignes au monde, disoit ma grand'mere, 
tenir où non tenir , «t elle avoir beaucoupr 
rfamitié pour tenir ; et aujoud^hui , mon-ï 
seigneur , men sHiîire , on aûna mtcoy 
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Taroir que le savoir , et un âne couvert 
d'or , a meilleure mine qu^un cheval bien: 
harnaché. Encore une tois , je suis pour 
Gamache , dont la marmite est grasse et « 
bien fournie ; ce ne sont qu'oisons et que 
poules , et de la manière dont on en parie y^ 
je pense que le bouillon de Basile est bien 
maigre. Auras-tu bientôt achevé , dit Don* 
QuichotteJ Voilà qui est fait , monsieur , 
répondit Sancho y car je vois bien que cela 
vous fâche ; sans cela , j'avois de la be- 
sogne taillée pour trois jpurs. Hé , plût à 
Dieu , Sancho , dit Don Quichotte , que 
je te visse muet une fois avant que de\. 
mourir. Ecoutez y monsieur , repartit San- 
cho , au chemin que nous prenons', j'ai 
bien peur de vou6 en donnner le plaisir un 
Je ces jours ; il ne faut que tomber entre 
les mains des Yangois , et marcher toute 
une semaine dans les forêts^ sans trouver 
ni pain ni pâte, et vous me verrez si muet^ 
que je ne dirai pas une parole d'ici au iugë- 
ment. Je t'assure , mon pauvre ami ,, 
répondit Don Quichotte , que quand cela 
arriveroit , jamais ton silence n'égalera 
l'excès de ton babil , et sur-tout y ayant 
apparence, selon l'ordre de la nature , que 
je nw)urrai avant toi. Je désespère de te 
voir jamais muet , non pas même en bu- 
vant , ni en dormant. En bonne foi , mon- 
sieur , repartit Sancho , pour ce qui est de^ 
lOQuiir les uns avant les auttesii u n^ faut 
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point compter là -dessus; il n'y a pardi 
point de sûreté à cette vilaine décharnée, 
je veux dire à la mort , elle mange l'jgnean 
comme le mouton ; et fai ouï dire à un bon 
Cordelîer, qui prêchott dans- notre village, 
que cette créature n'a pas de considéra- 
tion pour un double , et qu'elle abat les 
•châteaux des rois , comme les plus petites 
cabanes des chevriers. Elle a beauc<^up de 
pouvoir , cette dame , et pas un brin de 
courtoisie : elle n'est pas non plus dégoû- 
tée ; elle se prend à tout et mange de tout, 
et remplit sa besace de toute sorte de 
gens , de tout âge et de toutes conditions 
et nations , aussi bien d'Indiens , que de 
Turcs. Oh ! vraiement , ce n'est pas le 
moissonneur qui dort les jours de fêtes ; 
elle a toujours les yeux ouverts , et à toute 
heure elle coupe l'herbe verte ccmime la 
sèche , et aussi bien la nuit que le jour; et 
il ne faut pas dire qu'elle mange , mais 
qu'elle dévore et englouttit tout ce qu'elle 
trouve en chemin , parce qu'elle a une 
faim canine qu'on ae sauroit rassasier; et 
encore qu'il ne lui paroisse point de ven^ 
tre , on peut bien dire que c'est une hy- 
dropique qui meurt d'envie de boire la 
vie de tous les hommes , comme si elle 
buvoit un pot d'eau ftaîche. Alte-là, 
Sancho , cria Don Quichotte , tu n'en es 
pas mal sorti avec ton éloquence rustique, 
ne va pas plus loin ^ crainte de tomber» 
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£n vérité , mon enfant , si tu avols autant 
d'étude > que tu as naturellement de juge- 
ment et d'esprit y tu pourrois monter en 
chaire et prêcher des choses savantes et 
délicates. Bien prêche qui bien vit. , répon- 
liit S^ncho , je ne sais point d'autre phi- 
losophie. Tu n*as pas besoin d'en savoir 
davantage , dit Don Quichotte ; mais ce- 
pendant Je ne puis comprendre que le 
commencement de la sagesse , étant la 
crainte de Dieu > tu en puisse encore sa- 
voir tant , toi qui crains pliis la faim que 
coûte cliose. Monsieur , répondit Sancho ^ 
faites des jugemens de votre chevalerie, 
et ne jugez point de la peur ou du cou- 
rage des autres , puisque notre curé dit 
quil faut examiner ses actions , et non 
pas celles d'autrui : après tout , laissez- 
moi lécher mon èdume ; car tout cela sont 
des paroles oiseuses^ dont il nous faudra 
rendre compte. En achevant de parler , il 
donna une seconde atteinte à son poêlon, 
et avec tant de vigueur , qu'il réveilla l'ap- 
pétit de son maître , et il lui auroit aidé, 
sans doute , s'il n'en avoit été empêchii 
par ce que nous allons voir. 
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S^ite des Noces de Gamache^ et des choses 
étranges qui y arrivèrent. 

± EKDANT que Don Quichotte et 
Sancho s'entretenoient de la sorte , oit 
ouït plusieurs voix confuses , et un grand 
bruit qiii venoît de ce que les jeunes 
gens qui avoient paru les premiers à 
cheval , alloient en courant , et disant 
des acclamations , au-devant des accordés 
qui arrivoient , accompagnés du curé > 
de leurs parens et des plus apparens do 
village et des lieux drconvoisins , tous 
en habits de fête, avec quantité de joueurs 
d*instrumen$. Sitôt que Sancho apperçut 
raccordée : En bonne foi , dit- il , elle 
n'est point vêtue en paysanne , celle-là ; 
on diroit que c'est uhe princesse. Com- 
ment diable ! ce n'est que eorail , et sa 
robe est d'un velours de dix poils , avec 
de bonnes bordures de satin : mais re-^ 
gardez ses mains ; dame y. ce n'est pas là 
du jais rii de Tétnail, , ce sont de bonnes 
bagues d'or , et du plus fin , avec des 
perles blanches comme du lait ; il n'y ert 
a mardi pas une qui ne vaille la. prunelle 
de l'œil. Quels cheveux ! mais quels che* 
veux vwlà ! Ma foi , s'ils ne sont point 
laux , ^ n'en ai jamais vu de si longs ^ 
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ni de si blond^ en tdute ma vie. Mm 
le malheur , c'est qu'elle n'est pas de 
belle taille peut-être, et elle fi'a pas bonne 
mine; ne diroit-on pas que c'est urte branr- 
che de palmier , chargée de dates , à la 
voir si pleine de joyaux , depuis les pieds 
jusqu'à la tète ? Sur mon ame , je n'ai 
famaîs vu de créature de si bonne mise ; et 
Je ne crois pas qu'on la refusât à la banque 
de Bruxelles. Don Quichotte ne put s'em- 
pêcher de sourire des louanges que San- 
cho donnoit en. son patois à la beauté 
jde l'accordée, et il avouoit lui-même, 
qu'après £)ulcinée du Toboso , il n'avoit 
jamais rien vu de si beau qu'elle. La belle 
Quîtterie paroissoit un peu pâle ; ce qui 
venoit peut-être de ce qu'elle avoit passé 
toute la nuit à s'ajuster , comme font 
toutes les autres , qui ne croient jamaîy 
avoir assez de temps à se pafer pour le 
jour de leurs noces. Toute cette troupe 
s'avançoit vers une espèce de théâtre cou- 
vert de rameaux , qu'on avoit dressé à u« 
côté'du pré , oh les épousailles se dévoient 
faire , et d'où on pouvoit plus commo- 
dément voir les >eux et les danses. Dans 
le temps qu^ils arrivoient au pied du théâ- 
tre , on entendit derrière eux de grands 
cris , et une voix éclatante , qui leur dit i 
Attendez, attendez, vous êtes bien pres- 
sés. Et comme ils tournèrent la tête , ils 
firent que celai qui crioit > étoit un 
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homme vêtu d'une longue jaquette noire > 
bordée de bandes cramoisies , surseméer 
de flammes. Il avoît sur la tête une. cou- 
ronne ou guirlande de cyprès , et dans 
la main un grand bâton ferré par un 
*bout ; et comme il approcha plus près , 
tout le monde le reconnut pour Basile; eè 
en commença ^craindre quelque triste 
événement , le^oyant dans un lieu oit 
l'on ne croyoit pas qu'il dût se trouver. 
Il arriva enfin tout essoufflé , et sitôt 
qu'il fut devant les accordés , il ficha son 
bâton en terre , et pâle et tremblant , et 
les yeux attachés siir Quitterie , il lui dit 
d'une voix enrouée : As-tu oublié , ingrate 
Quitterie , que tu m'avois donné ta foi , 
et que tu n'étois point en état de prendre 
un autre mari , tant que je serois au 
monde? M'as-tu jamais trouvé infidelle, 
et peux -tu me reprocher , qu'en atten* 
dant que je me visse en état de t'épouser , 
j'aie rieii fait contre l'amitié que je te 
dois , ni que je t'aie fait quelque proposi-»* 
tion'qui te pût offenser ? Qui t'oblige donc 
à fausser ta parole , et pourquoi veux-ta 
donner à un autre un bien qui m'appar- 
tient , sans qu'il ait d'autre avantage sur 
moi , que celui que le hasard peut donner 
à qui il lui plaît? Mais qu'il en jouisse , 
puisque tu le a)uhaites : je vais le délivrer 
<le tout ce qui lui faisoit obstacle y et le 
cendre heureux aux dépens de ma vieu 
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Vivent 9 vivent le riche Gamache et l'în-» ' 
grate Quitterie , et meure le triste Basile , - 
que sa pauvreté rend .indigne d^elle ! En 
achevant ces paroles , il tira une courte 
^ée qui étoit cachée dans son bâton , et 
ayant mis la poignée contre terre , il se jeta 
dessus la pointe ^ qui sortit derrière son 
ëos toute sanglante » et il^emeura étendu 
«t nageant dans le saiP Les amis de 
Basile accoururent promptement à ce fu-* 
neste spectacle ^ disant des lamentations 
pitoyables sur lut , et déplorant son maU 
fceur. Don Quichotte se jeta aussi à terre , 
•t courant à Basile , qu'il trouva encore 
en vie , il le prit entre ses bras et se mit 
k lui iparler. Ses amis voyant qu'il n'étoit 
pas mort , vouloient tirer Tépée qu^il avoit 
dans le corps ; mais le curé n'y voulut pas 
consentir , qu'il ne se fit confessé , disant 
qu'on ne pouvoit arracher l'épée sans lui 
arracher en même temps la vie. Lors 
Basile , comtae revetrant à soi , dit d'une 
¥oix languissante et avec un soupir i 
Cruelle Quitterie ! au moins si tu me vou* 
lois donner la main dans le triste état oii 
|e suis , la consolation de me voir à toi ^ 
diminueroit les peines que je sens , et ta 
douleur de l'action que je viens de faire» 
Eh ! mon enfant , lui dit le curé , il n^est 
plus temps de penser aux choses de ce 
monde ; songez seulement à vous recon^ 
dlier avec Dieu^ et lui demander sérieux 
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sèment pardon d'une résolution si déses- 
pérée. J'avoue que je snis désespéré , re- 
partit Basile , et il ajouta quelques paroles 
qui firent croire qu'il ne se confesseroit 
point, s'il n'obtenoit de Quitterie la grâce 
qu'il Iwi demandoit , disant que cela pour- 
roit loi donner le temps de se recOn- 
noître , et que peut-être il reprendroit ses 
forces , qu'il sentoit diminuer. Ce qu'en* 
tendant Dpn Quichotte , il dit à haute 
vpix , que la demande de Basile étoit 
Juste et raisonnable , et d'autant plus aisée 
à accorder , que Gamache n'avoît pas 
moins d'honneur à prendre Quitterie , 
veuve d'un si honnête homme , que s'il la 
recevoit des mains de son père; et cela, 
ajouta-^t-il , il n'y a qu'un bui à. profé- 
rer , qui ne doit pas faire beaucoup de 
peine , puisque le lit nuptial de Basile 
et la sépulture ne seront qu'une même 
chose. Gamache qui voyoit et entendoit 
tout cela , se trouvoit si embarrassé , qu'il 
ne savoit que dire ni que faire ; mais les 
amis de Basile le prièrent tant de fois de 
consentir que Quitterie donnât la main à 
leur ami mourant , quand ce ne seroit que 
pour sauver s<#i amè , qu'il seroit en dan^ 
ger de perdre par son désespoir , qu'ils le 
touchèrent , et l'obligèrent enfin de dire 
que , si Quitterie le vouloit bien , il en 
ëtoit content y puisque ce ne n'étoit que 
différer d'un instant raccomplissement de 
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ses propres désirs. En même temps ils s'ap- 
prochèrent tous <le Quitterie, les uns les 
larmes aux yeux, les autres avec des pa- 
roles obligeantes , et à force de supplica- 
tions , tâchèrent de l'émouvoir ; lui faisant 
connoitre qu'elle ne se feisoit nullement 
tort ; que c'étoit bien peu de chose que 
d'accorder cette dernière grâce à un homme 
qui n'en pou voit jouir qu'un moment : mais 
Quitterie , toute étonnée et presqu'insensi- 
bîe , témoignoit par son silence , ou qu'elle 
né vouloit pas répondre, ou qu'elle ne savoit 
à quoi se résoudre ; et l'on n'en auroit peut- 
être pas tiré une parole , si le curé ne lui 
eût dit qu'il falloit se déterminer , et que 
Basile ayant la mort sur les lèvres , il n'y 
avoit point de temps à perdre. Alors Qui- 
terie éperdue et tremblante , s'approcha 
lentement de Basile , qui , les yeux trou- 
blés et respirant à peine , murmuroit entre 
ses dents le nom de Quitterie , et faisoit 
oraindre à tout le monde qu'il ne mou- 
rût désespéré. Enfin Quitterie étant tout 
proche de lui , se baissa , et lui demanda 
tz main ; mais seulement, par signe , comme 
n'ayant pas la force de parler. Basile 
ouvrit les yeux , et les tournant languis- 
samment sur Quitterie : O ! Quittere , lui 
dit-il , quand t'avises-tu d'avoir de la pitié? 
lorsqu'elle m'est inutile , et que tu creis 
fuins doute que c'est le dernier coup qui 
dûit terminer ma vie ; car enfin je n'ai 

qu'un 
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^^u'^un moment à jouir de l'avantage d'être 
toji époux , et rien ne peut arrêter l^ dou-» 
leur qui me va metti^e au tombeau. . Ail 
moins je te supplie , ne fais point cette 
action pour te délivrer seulement de l'im- 
pbrtunité de ceux qui t'en prient , et qui 
la trouvent juste ; et en même-temps que 
tu me demandes ma main , et que tu m'of- 
fres la tienne, ne songe pointa m'abu- 
ser encore une fois ; parle comme si tu 
x^'étois point forcée , et dis-moi sincère- 
ment que tu mie reçois comme ton époux ^ 
et de la même manière que nous nous 
étions donné une foi mutuelle :.car ce 
seroît une chose bien indigne , que dans 
le triste étatpii tu m'as réduit , tu feignisse» 
encore avec moi , après m'avoir toujours 
trouvé si fidelle et si sincère. Il parla avec 
tant de peine , et d'un ton si languissant ^ 
qu'il n'y avoîf personne qui ne crût qu'il 
alloît expirer à chaque parole. Quitterîe 
s'efforçant apparemment de rassurer Ba- 
sile, et prenant tout un aqtre visage, où il 
f)aroissoit pourtant encore un peu de con- 
usion , prit de la main droite celle de ce 
malheureux amant , et lui dit : Rien n'est 
capable de forcer ma volonté, Basile, et c'est 
aussi d'un esprit libre que je te donne ma: 
main et que je reçois la tienne , s'il est 
yxaî quQ tu me la donnes avec la même 
franchise , et qu'il te reste assez de liberté 
d'esprit pour savoir ceque^u fais. Oui, je te 
Tome III. h 
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fa dortne sîncërertient , réponfdk Basile , ef 
avec Pesprit aussi sain et aussi «ntief que Itf 
ht\ mè l'a donné ; et c'est de tout ïûùtï cœur 
que je te reçois pour liia femnle. Et nKH, 
ajouta Qùîtterie , \é te reçois pour époux ; 
vis désormais en repos. Il riie semble , dif 
Sïincho , que ce Jeime homme parlé beau- 
coup pour être si blessé , il feudroit qu'ori 
te laissât en re^lios ,et qu'il sohgeât au salue 
de sonamé;'cat un feomméquf àhl mbrf 
sur' les lévreS , n'a- pas trop 3e temps S 
perdre. Cependant le curé , ik)ur donner 
tout contentement au pafuvre Basile , pen-^ 
dant qu'il tenoit: encore 1* main de Quit- 
térie, et^ tout atténtfri d'ufif si triste spec- 
tacle!, et les làrtttes aux srefUJt; leur^ donna 
h bénédictiOiï,'pmnrDîeu qu'il reçût etf 
paix Tame du nouveau marié. Mais ce qiï'ît 
y eat d^ad'rortrâble , c'est qlie BâsileS h*eùi 
pas plutôt reçu la bénédiction nuptiale , 
qîi'rl se leva promptement sur ses pieds , 
et se tira en même temps Fépée qu'il avoit 
dans le corps. Totis les spedâteurs demèu- 
rere'ntdaïis une étrange â^dmîràtkm d'une 
chose sr étonnante , et il y en eut d^asseaf 
simples quîcomméhcerent aussi-tôt à crier. 
Miracle , miracle. Mais Basile s'écria , 
d^me voix saine , et plus fort que les au- 
tres : Non pas miracle , mais adness^, maî^ 
industrie: Le cUré , encore p^Iùs sùrprîj 
que les aurres, lui portât .fè*s - deux mainj* 
sur la plàié ; et après avoir tâté , îT vit- qW 
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Pépée ne kii avoit nolleifieivt percé le corps ,. 
mais qu^eUe avoit entré d^ns un canon de 
fer-blartc, q«?il avoit accommodé avec 
tant ^artifice, comme il l'a dit depuis ,. 
^ue le sang ne s'y pouvoir congeler. En' 
un mot , le curé , Gamache et ses amis re- 
connurent qu'on les avoient joués. Pour la 
«ouvelle mariée, elle n'en témoigna pas lé 
«loindre déplaisir, au contraire , voyant qua 
l^on disoit que !e mariage é toit frauduleux ,. 
etnesetîbît pas valable^ elle dit qu'elle le* 
«onfirmoit de nouveau ; ce qui fit penser 
à tout lé: monde quei la fourberie avôii été 
concertée entr'elle et Basile. Gamache et? 
ses arrris en furent si irrités , qu'ils en vou- 
lurent prendre vengeance sur l'heure , et 
metfatît l'épée à la main , ils attaquèrent 
Basile , en faveur de qui on vit dans un mo-< 
làient utï grand nombre d'épéesnues. Do» 
Quichotte voyant le désordre , montia sur 
Sun ho1^ cheval , la lance au poing , et bien 
couvert de son écu , se jeta entre deux , et 
se fit faire place , pendant que Sancho, 
^ui a toujours mortellement haï les que- 
nelles , se uetira du côté des marmites, ne? 
doutant point que ce ne fût uii asyle pour* 
qui tout le mon^e aurait le même respect 
que lui. Arrêtée, messieurs ,• arrêtez , 
crîoii Don Quichotte , il ne fiaut pas son- 
ger à se venger des tromperies que fait 
fskë l'amour ; caf Tamour et la guerre sont 
}ir^meeho5e ; et comttie dans la guer-^ 
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re , il est permis de se servir de ruses et 
de stratagèmes , pour vaincre l'ennemi , 
les rivaux peuvent aussi les employer dans 
les difFérens qu'ils ont en amour , et pour 
se supplanter l'un l'autre , pourvu qu'il 
n'en rejaillisse rien sur la personne aimée. 
Quitterie étoità Basile , et Basile à Quit- 
terie ; le ciel Tavoit ainsi ordonné. Gama- 
che est riche , et il trouvera assez de fem- 
mes," Pour Basile , que la fortune n'a pas 
nùs en état de choisir , quoiqu'il ne soit 
pourtant pas à plaindre , il est injuste devou*^ 
loir lui ravir la sienne , d'autant plus que 
personne ne doit penser k séparer ce que le 
ciel a joint ; et le premier qui sera asse? 
hardi pour l'entreprendre > je lui déclare 
qu'il faudra, auparavant, m*arracher cette 
lance. Sur cela , il commença à la remuer 
avec tant de vigueur et de force , qu'il 
fetà l'épouvante dans l'esprit de tous ceux* 
qui le regardoient ; et la colère de Gama- 
che s'étant tout d'un coup changée en mé- 
pris pour Quitterie , il ne pensa plus qu'à» 
î'ôter de sa mémoire , si bien qu'avec leSi 
pefstosiom du curé , qui étoit un homm^ 
prudent , lui et tous ceux de son parti s'aptu 
paisérent , et remirent Tépée au fourreau ,«» 
blâmant bien plus la légèreté de Quitterie,: 
que l'artifice de Basile ; et après y avoir, 
même bien pensé , Gamache considérant 
que Quitterie , qui a voit aimé Basile , ét^t 
fclle j pôurroit j)ien l'aipiçr.ençprç étaot 
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mariée, il trou voit qu'il n'étoît pas trop 
malheureux de n'être point son mari ; il se. 
consola entièrement ; et pour faire voii: 
qu'il n'avoit aucun ressentiment de ce qui 
s'étoit passé^» il voulut que la fête s'ache^ 
vât , comme s'il y eût toujours eu le même 
intérêt : mais Basile , Quitterie y et ceux 
de leur parti , se retirèrent à la maiion de 
Basile , qui , malgré sa pauvreté , eut tout 
sujet de se réjouir de son bonheur , et^ Se 
•voir qu'il n'avoit pas moins d'amis , qu'em 
avoit Gamache avec toutes ses richesses : 
ils emmenèrent aussi avec eux Don Qui- 
chotte , qui leur parut homme de consi^ 
dération e^ de valeur , et qui n'eut pas de 
^eine à sexésondre de suivre le parti de 
Basile. Four ne pas mentir , Sancho ne 
suivit son mattre qu'à regret ; il ne pou- 
voît se consoler d'être obligé d'abandonner 
les grands préparatifs du festin de Gama- 
che , qui fut magnifique pour un festin de 
village y et dura, jusqu'à la nuit : il s^en 
alloit^, triste et mélancolique , sur son âne , 
Je regardant fixement entre les deux oreil- 
les , sans dire jamais une seule parole ; et 
quoiqu'il ne pût pas avoir grand faim , 
parce qu'il avoit avalé presque toute son 
écume , l'abondance qu'il laissoît derrière 
lui , lui revenoit toujours dans l'esprit , 
et il soupiroit de, temps en temps , se lais- 
sant conduire à son âne , tjui sui voit assez 
gaiement les pas de Rossinante. 

L iij 
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Une femme dé vertu n^acquiert pas la ré- 
putation d'être vertueuse seulement, de 
ice qu'elle l'est, mais de ce qu^elle parott 
telle, et les moindres libertés Qu'une femme 
prend devant le monde, lui font plus de 
tort que tout le mal qu'elle pourroit faire 
en secret. Si l'on ^n prend unebonne , il est 
bien aisé delà conserver bonne , et même 
de là rertdre Ériéîlleute ; mais qui- là prend 
mauvaise ,86» bien de ta pieine à la cor- 
riger-, parce ^u'il^est très- ctifficHe die passer 
d'une extrémité à l'autre ; et dans les chô^ 
ies de cette nature , je le tiens mêmfe com^ 
tne impossible. Sancho , qui entendoit tout 
cela , disoit entre ses dents : Quand }e diî^ 
des choses comme cêlles4à ^ mon maître 
ia accoutumé de dire qdè ^devr^fr pt«n<- 
dre une chaire , et alltf p^hant parité 
^onde ; lAoijé^ dis que'quadd ibaune fois, 
commencé à enfiler des sentences ^ ou à 
donner dès conseils , il ne devtoît pas pren* 
dre une chaire^ mais cinquante , et pté^ 
fcher paf-tout : desquelles' tblilez-Vous ? 
Eh , que diable en-ce que cela pour oh 
thevalier érram? cet liomme en sâit de 
bien des soit*^ ; sur mott amê >. je^royois 
d'abord qu'il ne sût rien que sa chevalerie ; 
•mais mort de ma vie , il sait de tout , et 
il n'y a rien de si chaud oh il ne fourre le 
doigt. Don Quicliotte rentr'ouït.; et lui 
deman^' : Qu'est-ce que tiidis-là- entre 
tés dents, Sâid(di:o?'4u'as*4ui:ititttmj}rer l 



Vi 
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Je ne dis rien , répondit Sancho , ni ne 
murmure de personne : je dis seulement 
que je youdrois bien avoir su ce que vous 
me dites-là avant que de me marier ; et 

i'e dirois peut-être à cette heurie , que le 
)œuf délié se lâche tant qu'il voudra , que 
4' âne quiefitlibr^se vautreà son aise^ Est- 
ce que ta femme est si méchante , ^dh Don 
.Quichotte ? Elle n'est pas fort méchante , 
répondit Sancho, mais elle n'est pas si 
bonne que je voudroîs. Tu ne fais pas bien , 
Sancho > dit Don Quichotte , .'en di;^ânt du 
.-mal de ta femme ;.tar après tout cela , 
c'est la mère de tes enfans. Est-ce que je 
^n'eri suis; pas le pere^, répondit Sancho? 
zu moins m'en coûte-t«il autant; allez, 
allçz , monsieur , nous ne nous en devons 
gueres de reste : elle ne parle pas trop bien 
:de moi , quand la fantaisie luienjrend , 
.et sur»tout dans se)9 jalpusies; Je. Niable 
*ne la soufFrîrçit pas en ce temps- là.^jj - 
. Au; bcmtfde trofis-jour5 que i^Qsavpmii- 
-riers demeurèrent à faire ijQnneckereGhei 
les nouveaux mariés , Don Quichotte , qui 
selassoit déjà d'une vie oisive , et si con- 
traire à sa profession , pria le bachelier avec 
qui il étoit venu , de lui donner une guidie 
pour fe menersurle chemin de la <avferne 
;de Montesitios , où il mquroit d'envie d'en- 
^t^er , et de voir lui- même â découvert tou- 
rtes les nierveilles qu'on en contoit dans le 
pays. Le bachelier lui dit qu'il lui donne^ 

Lv 
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^oit Un dé ses cousins, qui étoit an garçonf 
fort savaht, et qui aimoit extrêmement 
les livres de cbeValerie , qui le meneroft 
de bon cœar jusqu'^ l'entrée de la caverne ^ 
fet lui enseîgneroit les sources de Ruidera^ 
îsi fameuses dans toute l^spagne ; et qu'il 
ne s'ennuieroit pas dans la Compagnie de 
ce jeune homme. Il envoya aussi-tôt qué- 
rir le cousin qui vint sur f e champ , monte 
sur une jument poulinière ; et Sancho. 
ayant amené Rossinante , et bien fourni 
ton bissac, ils prirent tous congé de la com^ 
pagnie , ^ snivii^ht té chemiin de la cave^ 
'ne de Mohtesînos. Comme ils marcfedent^ 
ï)on Quichotte demanda i son guide ,. 
quelle étoit sa ^o'fessîon et son exercice* , 
Monsieur , répondît- il , ye suis rhétoricieft 
de profession /et te m'applique à compo** 
ser deis livres pour le plaisir et l'utilité du; 
ï)ubl!C. J'en ai un tout prêt, qui porte 
pour titré : Livre des Livces , 'avec plus-de 
îëpftïèhts figurés^enlurifînées de leurs cou-^ 
leurs , ^s devises et leurs chiffres, pour 
iépàrghét la peine au» ehevaHers de la cour 
de se tompre la tête à^ chercher des dévis- 
ses côtifofitîes à leurs intentions , lorsqu'il 
fendra pàroître dans un carrousel , ou 
Quelque feu. dé réfo^issancé^; car j'ai prévii 
tourne qu'on peut souhmter là-dessus. Il 
y en a peur la Jalousie , pour fe mépris'^ 
jpour l'absence , et pour fout le reste. J^eti 
^ encore un autre tout prêt , que ie^veuk 
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.Esp^ol./.Çelui-^çi €ït .d'une .^quv^'lté j^t 
admirable .in*Afi^t)on ; car , à Pimitatioti 



rlydore^ C4rpoie:^p^r e3(j5i^e,îJ:fi'a point 
^dit qvi^ Ç^t Iç prç^iier au ,mbn4e ^\n eqt 
iiUn çaujteire;, n^.çiejiit qiii s^'cydsa de^fnçtions 



5 part çpn^roporains. Vqus .voyçz>^mon- 
. siçur , ;si^ le^tr^îpil e^t curî^uK et utile, Mon- 
; sieur j.ir^gQnsfpit Sanchç^j.yous pourriez 
ibien m^uàff^^, VPH?,qui s^^^ztpuf , qui est 
Je Jif^m§% aèi..^Baftï)de qjiir^^si" graté U 
^ Lvj 
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têiel ppi/r moi , je m^maguief ^qué c'çst 
Adarp , iôW premier bérie; Assurément, 
répondit Tauteur ; car Adam ivoit une tête 
et des cheveux , et il y apparence qu'étant 
le premier homme , il a senti le premier 
de hi démangeaison i C^estmon setititnént, 
dit Sâncho ; mais , çionsieur -, qui est-:cé qui 
a volé le premier? Eh vérité , mon ionpf-- 
père,, repôVidit le Bachelier f, ^é-he satiroîs 
bien résôijdre cétà 'stirlPheurè [ et H faiit 
que je leVcheijche auparavant. Je ne man- 
querai pas dé feuilleter mes livres ," sitôt 
que je serai d^ retbtn:, ètje yoii^ en fen- 
drai raison à la première vife , caJ^j^e^peâe 
que celle-ci ne sera "pras la dérniéfé:; Êcdil- 
tez , monsieur, dit Sancho,^ que ^ç^h-^ 
^yous doniné pas davantage de peinè\ car 
je viens' de le trouver ;'^le.jp^etnîer* vol&lir 
du mondfe fut Lucifer ; cit" quand il fut 
chassé du ciel , i! s*en aWâ volant jusqu^s 
dans les abynfies.^ Vdiirtfv'er^f afsbn , com- 
père , dit le b^hélief/ Sançhd -^ fit DcHx 
Quichotte , la , dert/ande .et ia ïëpon^CL 
ne sbilt pas de toi j, îl faù^- qôé- tu l'àîés 
ouï dire^ quelque au tire.' HéT mon Dieu, 
monsieur , ne vous souciez , féfit^ndit San- 
"emandei^c^dè répomes^ 
deux jours -; et pour ces 
ai Dieu mdrcî ,- pas bé- 
in. Tii'lesîfôînmès: mieiTx 
, Sanchd ,* repaVtit Doa 
a quantité de gens ^ 



DigitizedbyQpOgle 



DErDON QUICÔOTTE. îf^F 

mèhde <jui cherchent^ avec Bien dn soin et 

un travail infini ^ à découvrîii des choses 

dont la tonnoissante ne donne ni plaisir^ 

ni milité. Nos voyageurs jiasserent la joup- 

née en de semblables plaisanteries , et hs 

-tiùit éiftnt Ternie , ^ ik^ allereiït loger- da^is 

iiné lôéfairie, d^eù le savant guide die à 

Don Quichotte i qkCïl nV ^^oit pas pliis 

-tfe dpv£K lim:tôs^[u^u'à la caverne de Mon- 

tesir*osf,f40i;>qa'ilfalloit faire provision de 

cordés , s'il avoit envie d'y descendre JAis- 

qu'aufond; Songes-y , Sancho , dit Don 

Quichotte , car je' suis résolu d'en voir Je 

Wui , <|iïanfd eîte devrbinaller foiqu'atix 

^ntipôdés^- Sancho acheta ^près de deux 

<i délits bi:î!i5Ses de cordes : le^ou^ suivanr^ 

ils :àilSvëreot sur les deux :heiffes après 

midi à Veûtrée de jla caverne, dont ht 

•bouche • est krge et-'îjmcieuse , mafe si 

- pleine' d'épines et de^broussailles efiti^hi'- 

'Cé^s-y iqxCeïle enîies»<firaKju<e touteîîcou-* 

:^ vèl^tê^ JDo»:Quichorfié <i^e^ fut pas pUi|ôt 

j arrivé^, qu'iL- se jeî^^^Jvîtei teurei, fetjUs 

.deûi autres en ayant faiti matant iik Fait* 

< tachèrent avec les : coîrdes. Pandântuqu'ilç 

"leîioient : Monsieur, dit SîfnthOià son 

.maître^ avait que .de vous embar^quer^ 

•.^prenez bien ga^dé .àacci qudî vous faites ; 

R^que sait^oa si vaipas:iie vous aUéz^point en-^ 

i tërret tom '■ etv vi^; J^'ai :vii xent foî&.^n 

ijna^vie , mettre : rafraîchir ties^ bouteâHes 

i4iâns:aji.puks .^doiitiil a'éainveA<itt {^ 
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iine qui ne rftt^stropi^.; ei qupl liH^e 

:av«z-vQus d*aller .voir cp .qui 'se.ijWSiSje ià- 
.bas , dans un .^nàrott qui n'* ptMtrêtr^ 
-point de fond ? Attache^^moi ^eMknj^nt:, 
. mon pauvre ami ^jréponjdit Don; > Quichot- 

te:; a^^ïément Qétrt?e;ifri^rise«i*^st ^r 
isevv^e. Monsteur ,r Jui dibe^i m^çH^teraps 
Je guide j, obsecvez:, je Kous.puii^ ^Tim- 
-tement ^ut ce.qu.^I y a aai^ ledttejiîav^c- 
îRe; :iUe:pourroit bien Éaire ^^l-y» ^iixgit 

des cihoses dignes d'être n^es^.q^ji5:n:«>a 
x'iivreide métamorphoses. Il a U:flûte ent» 
Jes mains , dît &ncho , je ,\^^ ass.uçe 
vqu*il en jouera bien. Don Quiehptie.^e 
..voyant bienjlié:et prêt à descej;idce : Akt 
^nous avons rait:une grande &ute,' dît-^il>» 

de n'aroir pas.appoçté uï^;clodiett#;po.iir 

vous avertir en cas de besoin ; mais il înV 
;a point de remçdft, me voilà > entre les 
-mains de In.knmnejj qi|i aura soin de.n^ 
-conduire. JEl sq jeta jalors àfgenou^:; et 
lâjraqt ïÉs^t runej prière :fort x^m^ et t^nt 
zlxis^^ j^Wi deaiânàer le se(¥)iprs .d» iGiel 
.rdan^iivueiaventiiipe sipérilleu^,ilse3te^ , 

et .-dît :à.,haute voix : O reiaejdLe tàuH^ 
i mesi actions : et de tnes? plus seccetes ; peit- 
, sées , ilbistre et ' naknpai;etlle Dulcioi^ ndit 

Totoso.ps'il est possibleqti^ les priera <ie 
- ton xfeevûKer ailfent jusqu'^ toi , je te prip^ 
qparjcettebeau^ i&oomparahle dont tum^'as> 
v^eUarraé.^ deinepas mere&serta protecttori 
<ft ta;&yeiir;xlàiisunei)€çasionxaii^ 
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'famt de besoin. Je vais m'engmifErer et 
.me précipiteridaîiscet^yinevPar la seule 
^ambuiooiteiaire quelques cbose digne de 
-ta" grandeur , et pour faice connoître à 
tout le monde 9 que ceux que tu fevorises 
-lïe trouvent rien iTirnposstble* 

Ces paroles achevées^ il is'apprjvche du 
i>brd de la caverne., et yt^nt qu'il nV 
-«voit pas moyen , d'entrer , tam elle étoit 
xaouvertc , il mit Tëpée à la.raa5|i ,3et conn 
mença A. couper les broussailles et tes ëpi- 
înes ; mais il n'sut pas donné t|uatre ott 
-cinq coups , qu'il en sortit :une infinité jde 
-corbeaux , de corneilles^ et :de chauves-^ 
:r«ouris., et :avec tant d'impétuosité , quHl 
f en fut renversé; et s'il eût été aussi :su- 
■perstieux qu'il étoit faon chrétien et :franc 
c&evalier^ il auroit pris ce prodige -pour 
•un mauvais augure, et n'aiuroit pas ten^é 
-Petitreprise ; mais il tse leva avecrun rou- 
trage in^épide, et voyant qu^il ne sortait 
:plus d'oiseaux , ilNse laissa couler, à l'aide 
idù guide et de ^ancho , qui tenoient la 
:corde, Sancho , 'lèjjvoyant descendre , lui 
-donna sa ^bénédiction ; iet feisant sur lut 
'mille figures de croix , Dieu teiconduis^ , 
îbi dit-^il , avec la Notre-Datnç du Piiy 
: et ht sainte Trinîté^^e Gayefte ,.Ia -flem, 
;la crème et l'écunte des cbevaliers ienam ; 
va éh paix , la vaillance da^moéée, ;bras 
î'de fer et cœur d^acier , Dieu te guide et 
*te ramène sain et ^auf; de tousses ^lUJeui^ 
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bres , et qu'il te fesse jouir, encore xmê 
fois , de la lumière que tu quittes , sans 
sujet , pour t*ensevelir dans cette obscurité. 
Pendant que Sancho et le guide fai- 
soient, chacun de leur côté, de sembla- 
bles prières, Don Quichotte descetwloit, 
criant qu'on lâchât toujours la corde; et 

- quand ils vrrent enfin qu'ils avoient lâchsé 
plus «nie cent brasses , et qu'on n'en- 

•tendoit plus la voix , ils furent d'avis de 

-retirer' Don Quichotte ; ils furent néan- 
moins plus de demi-heure à attendre , et 
au bout de ce temps-là, ils commencè- 
rent à tirer la corde , mais avec beau?- 
coup plus de facilité qu'ils ne l'avoient 
lâchée , ce qui leur fit croire que Don 
Quichotte étoit tombé dans le fond de la 
caverne ; et Sancho n'en doutant presque 
point , pleuroît à chaudes larmes , et ti- 

* roit le plus vite qu'il pouvoit , pour s'é* 

: claircir davantage : enfin , après avoir tir^ 
quelques huit-vingts brasses , ils sentirent 
la corde plus pesante , ce qui leur dont» 

.une joie extrême ; et Sancho regardant 
en bas , apperçut distinctement Don Qui- 

. chotte , à^ qui il dit : Vous soyee le bien 
revenu ^ monsieur , nous croyions: déjà 

.que vous étie^ demeuré pour les gapfesi; 

;fnais Don Quîcbotte ne répondit pomt-; 

.' et quaM il fiit tout en haut , ils virent 

: qu'il a voit ]çi yçiix feifiriés, comme s'il 

' tU été ^làiéim ;îls le déiierem ^t Téte^; 
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ÎJîrent à terre , sans qu'il s'éveiHât ; maiï 
enfin , ils le tournèrent et le remuèrent 
tant , qu'il revint un peu à lui ,• il se frotta 
les yeux ; et s'âlongeant , comme si on 
Teût tiré d'un profond sommeil , après 
•avoir regardé de toutes parts , comme un 
homme éperdu : Ah ! que vous m'avez fait 
grand tort » dit-il , mes amis , vous m'a* 
;ve2 privé de la plus douce vie et de la plus 
agréable vue du mojnde. C'est à présent 
que j'achève de connoître que tous les 
.plaisirs de cette vie passent comme un 
songe. O malheureux Montesinos ! ô Dq* 
randart , lâchement blessé ! ô infortunée 
Belerme ! ô déplorable Guadiana ! et vous 
tristes et misérablçs filles de Ruideii, qùî 
faites voir par vos €àu«, l'abondance de 
celles que vos beaux yeux ont versées 1 
Le guide et Sancbo , tout étonnés d'en^. 
tendre ces paroles , que Don Quichotte 
proféroit , comme s'il eût été pénétré d'une 
profonde douleur, le supplièrent de lent 
en apprendra le sens » et cé qu'il a voit 
vu dans cet enfer. N'appelez point ce lie» 
un enfer,' répondit Don Quichotte , ce 
-nom le déshonore , et ne lui Convient nuK 
lement , comme vous verrez tout-à-l'heure : 
cependant donnez - moi quelque chose 
à manger, je vous prie, je ne crois pas 
avoir jamais eu tant de faim. Sanchô \iÂ 
mit vite le couvert sur Pberbe , c'est-à- 
-dire j uA morceau sur le tapis que le g\î\à% 
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^ettoit SUT la $e]Xe de Sà jupt^t; et ay'Mf 
:yuicLé Jeurs besaces ^ ils mangèrent toqs 
rfrpis aVec beaucoup dVppétit , parce qu'ils 
iii^avo»ent rien mangé de toute la joui-née.. 
Xe repas finî et la iiappie levée , Don Qui- 
ichotte dit ; Ne vous levez point , ii^es en- 
fans , tuais écoutez avec ateQtîon ee qu^ 
je vais yous dirje. 

; C H APIT RE X X m. 

iDeS choses admirables que V intrépide Don 
Quichotte dit qu*il avoît miâs dans la 
. profonde caverne de Montesino^, 

XL étolt environ quatre h^^re^^près 
midi , .et le soleil , cfché sous des nuagef 
•épais I ne lançoit que de foibles rayions ^ 
jqui nVmpéchoi^nt p^s qu'on n? Jouît <îe la 
fraîch(Bur du lieu : c'est <ce qiù avait fait 
arrêter là Don Quichotte y qui commença 
•^insi à entretenir les illustres auditeurs , 
:de§ merveilles inçuies dç la, caverne de 
,MontesinoSé 

. A douze ou quinze brasses du ion^ d^ 
.cette caverne, on découvre, spt la main 
miroite , une jgraride concavité , large et 
spacieuse , qui ne reçoit la lumière que pac 
;d:es trous «t des crevasses qui jVntretiea- 
rnent successivement jusques-là , depiii? Ig 
superficie de Ja terre. Tai eu toiutjte loiy^* 
^ conjidérsej: jse^ epdfpû > lorsque., tnjenn 
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DE DOîl QUICHÔTTB. ^J# 
ttuyant de me voir si long-tei^ps pend» 
à cçtte coiîde , et las de descendre tput- 
fours ,^sans savoir où i'allois , je me suis 
jrésolu d'y entr^ , pour prendre uo pem 
•de repos : je vous ai crié , dans ce tempsr- 
•là ^ qxie vous ne donnassiez plus de corde« 
jjusqu'à cequeje vous le disse, mais il fau* 
ique TOUS ne m'a)riez pas ouï , si ti^n que^ 
ramassant la corde » qui couloit iioa^ours ^ 
4'en ai fait \m gros bourkt , et me subs 
assisJessus, songeant comment je pourr 
ccHS faire pour ^scendre jusqu'au fond de 
cet abyme , n'ayant personne pour me 
-soi^tenir. Je me su» insensiblement assoujjâ 
«dans x:ette pensée.^ et quelque? temps après^ 
sans que je saci|e comment cela s'est fatt^ 
:îe me ^is troUrVjé dans la plus belle >etl« 
plus délicieuse prairie que ronpuisseima-f 
giner ; Je me suis cen;t rois frotté les yeux ^ 
doutant si ce n'étcrit point im songe » oa 
si ma vue ne me trompoit point ; et ne 
pouvant me contenter de cette, épreuve-, 
je Bie dltots la jtête et tout le corp« , poAjr 
■voir sîx'étoit bien moi-même , ou quietque 
iant6me qu'on eik mis à ma pflace^ mats 
mes sens et les raiscmnemens que j'ai &its^ 
•m'ont toujours.awuré que c'étoit moi , ^ 
î'ai vu cbirement que je m'en pouvois 
4iouter. En même^^temps' s'est qiSm à ma 
vue >ttn grand et )magnifîque pala» ., dont 
les murailie^s sembloient être ée cristal^ 
^t j'ai yu sortir, par une ^es deux portes ^ 
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iquî se sont subitement ouvertes , un vieil- 
lard vénérable, qui est venu devers moi. 
IJ avoit un^ grand manteau minime , qui 
traînoit jusqu'à terre , et sur les épaules, 
une maniere^e chaperon de docteur , de 
«ati'n verd ; il portoit sur sa tête une toque 
noire y et sa barbe blanche lui passoit la 
ceinture^ pour toutes armes , il tenoit à 
Ja main un grand chapelet , dont les grains 
étoient gros comme de grosses noix , et 
ies Pater ne l'étoient pas moins que des 
œufs d'autruche. La gravité , la démar-^^ 
che et la mine agréable et sérieuse du vieil- 
Jard , aussi-bien auele reste, m'ont donné 
^beaucoup d'admiration ; mais j'ai été en- 
xi^ore plus surpris ,> lorsque , s'approchant 
de moi , il m'a étroitement embrassé et 
tn'a dit : Il y a très-long- temps , valeur 
reux chevalier Don Quichotte de la Man- 
che , que nous t'attetidons avec impa- 
tience , tout ce que nous sommes de gens 
jenchantés dans cette solitude , afin que 
tu révèles au monde ces prodigieuses mer- 
veilles qui sont enfermées dans la caverne 
de Montesinos , aventure résefvée à ton 
courage invincible , et digne de ta réso* 
lution ; suis-moi^, illustre chevalier , que 
je te fasse voir les choses étonnantes qu'en- 
ferme ce palais transparent , dont, je suis 
gouverneur perpétuel , car c'est moi qui 
^uis le même Montesinos , dont la caverne 
gone le nom. Le vieillard ne m'a.pa^ 
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plutôt appris qu'il étoit Montesînos , 
que je l'ai prié de me dire s'il est vrai 
ce que Pon en raconte ici haut, qu'a- 
vec une petite dague , il avoit tiré le 
coeur de l'estomac de son grand ami Du- 
randart , et l'avoit porté , d§ sa part , à 
Belerme , comme il l'en avoit prié en 
mourant : il m'a répondu que tout cela 
étoit véritable , si ce n'est qu'il ne s'étoitf 
pas servi d'une dague , mais d'un poignard- 
bien poli , et pointu comme une lancette. . 
Ce poignard là , interrompit Sancho , étoit; 
sans doute, de la façon de Raimond de; 
Hozes de Seville ? Je ne sais , répondit 
Don Quichotte , il n'y a pourtant pas d'ap-, 
parence , car ce Raimond est de notre 
temps , et cette histoire arriva dans le» 
temps de la bataille de Roncevaux; mais 
enfin , cela n'est de nulle importance. Vous 
avez raison , seigneur chevalier , jlit le 
guide , et je vous supplie de conTinuer 
votre histoire , que j'écoute avec le plus 
grand plaisir du'monde. Je vous assure 
que je n'en ai pas moins à la raconter , 
répondit Don Quichotte. Etant donc ar- 
rivé au palais de cristal , Montesinos me; 
fit entrer dans une salle basse, toute d'al^^ 
bâtre , et extrêmement fraîche ; il y avoit 
là un sépulcre de marbre , d'un travail 
admirable, sur lequel étoit étendu un. 
chevalier , en chair et en os , et non pas( 
4^ marbre ou de btome , CQo^me on ^ 
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voit par -tout ailleurs ; il avoit la rùzm 
droite, qui m^a patne velue et nerveuse y 
marqne de la grande force dit cavalier^ 
siir l'endroit du cœur : et comme je rc*' 
gardois cela avec beaucoup d'attentioff 
et d'étonnement : Voilà , mon ami Du-^ 
randart , m'a dit Montesinos y la âeur et 
le miroir des braves et des amoureux clie-^ 
yaliers de son ternips ; Marlin , ce &menx^ 
ittagîcien de France , que Pon dit fils du- 
diable , et que , pour mor, je tiens plu» 
^vant que lui ^ le tient ici eû^hanté avec' 
tnoi et quantité d'autres, tant hommes* 
que femmes : et comment il nous a en-^ 
chanté , et pourquoi , c'est ce que per-» 
sbnne ne sait ; il le dira bî-^méme un de 
ces jours , et selon mon opinion , ce jour-î 
là n'est pas lom : mais ce qui m'étonnO 
le plus , c'est que je sais bien sûr que Du** 
randart rendk le dernier soupir entre mes 
bras , et que , dès qu'il fut mort , je lui 
arrachai ^ de mes propres mains , le ccjeur^ 
^ui pesoît, sans exagéref , deux bonne* 
livres. Q\ielle opinion doit-on avoir de 1» 
valeur et du courage de moti ami , puisque 
les naturalistes disent que Ja grosseur du 
cœur est uîié riiarque du courage ? Ce 
chevalier étant donc mort , comme je ro\H 
dis , comment se peut41 faire qu'il se plai- 
gne et qu'il Soupire de temps en temps f 
lotft de ôiêhie que s'il éfoit vivant ? Comme 
Montésinôs^ ache voit ces paroles: r le mai^ 
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%mre\Jit Durandart s'est écrié : O mon* 
dier côiiîJîri Montesinos ! la dernière prière 
que }e vH>us fis, ce fiit dé m'atracher le' 
coèur , sir6t que ie serois mort , et de le' 
péMet" à^ïâ belle BelerirïF. En m^me temps^ 
Montesirtos mettant les genoux en terre ^ 
et les yeUK pleins de larmes , lui a répon- 
du : Seiguteor Diirandart , le plus cher de^ 
rifes^ ^ifehs , j^ài' accèiiT^! to&t ee que^ 
tous M^doflf^àteâ j te ' ftineste four de* 
votï'e perte -, je VoiiS^ tîrai'le ctsaxt le mienx' 
que je pus , sz^ <jù'il en restât là môrhdré 
partie; je l'essuyai ^ortipt^itient avec uiV 
ftTGuchoir à dentelle , et )e partis sur le' 
dv^irtip poù^ m'en aller eii Franco , après* 
VpUiJ lavoir ^rerûiu les ^^rAiers^ devoirs y 
oii je versai 6im de larmes, qu*il y en^ 
étft assez p^ur mé lav'er' j'es mains'^, que* 
f^âvois pleines de saiig ; etf pîour pl<us gratidès' 
enseigne^ , mon bon parent , mort chei* 
ami ,' au premier endroit que fe trouvai , 
à k sortie de Ronce vai^ , je jetai urt 
i^ûdes*t.s&r vertté tdeiïr , de crainte qu'il 
me se tocrômpît , iét qu'H ne fût pas en! 
éta^ d'êeré'^réserrfé à Madahie Belerrrie^ 
^ue le sa^ Meriin ^!<ent ici eftcbaritëe 
éè^îs phàeurs années , aussi«-bien (Jut* 
vous et môî , avec Guadiana , v'otre écuyer ^ 
h dame Raidèra , se!^ sept filleà et deuit 
édusines. v*efr éntore pkisteurs ftuïies per- 
«ôfrttes de.'vo^ at^s ét^ »d^-Vètbé eon-^ 
^èiM^RCé^^^qUoiqa*il^së'S<^t-^oirié cté|i 
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plus de cinq' cents ans depuis que nour. 
sommes ici , il n'est cependant mort pas; 
un de nous , et il ne manque que Rwidera ,; 
ses filles çt ses cousines , dont les ' larmes 
touchèrent si fort Merlin , que , par com- 
passion , il les métamorphosa en autant 
3e. fontaines^ que ceux qui vivent l^hau.t 
daps le pays de la Manche , appellent; les, 
sources de Ruidera , . ^ont il y eji a siept; 
qui appartiennent au, roi d'£$pagiie , el^ 
deux à un saint Ordre, qu'on appelle de^ 
Saint- Jean. Guadiana , votre .éçuyer , qui. 
déploroit aussi continuellement votre mal- 
heur , fut changé en un fleuye appelé dc: 
son nom. Lorsqu'il commença à couler^ 
vers la superficie de la terre , et qu'il con^ 
jaut, en voyant le soleil, de l'autre ciel ,, 
qu'ir s'éloignoit de vous-, il en eut tant» 
^e regret, qu'il s'engouffra dans les en-| 
traiiles de la terre ; .mais comme il ne» 
peut pas vaincre son cours naturel , il. 
çort de temps en temps en quelques en- 
droits , et parott quelquefois aux yeux^ 
4es hommes. . Les sources que j'ai dites ^ 
mêlent leurs eaux avec les siennes , aussi-, 
tien que beaucoup d'autres , et grossissant 
son cours , elles l'accompagnent en pompe^ 
dans le royaume de Portugal ; mais quel- 
que part qu'il aille , il y porte toqjours un 
air triste et mél^ncpliciue^.^ négligeai^ 
mên^e de recevoir dans ses eaux ^ des pqiçri 
sons de bon goût >.^tant il c^^int def^f^ 

quelque 
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qtielque chose qui ne s'accorde pas avec 
une douleur aussi juste que la sienne. Je 
vous ai déjà dit souvent , mon très - cher 
cousin , tout ce que je viens de vous dire 
là , et comme voils ne me répondez point ^ 
je m'imagine que vous n'ajoutez point de 
foi à mes paroles , ce qui me donne un 
déplaisir extrême. Je veux maintenant 
vous apprendre une nouvelle, qui pour le 
moins n'augmentera pas vos déplaisirs , sî 
elle n'est pas propre à vous soulager : 
c'est que vous avez devant voue le che- 
v^alier , dont le sage Merlin a prédît tant 
de merveilles; ce grand , ce fameux Don 
Quichotte d.e la Manche , qui a non-seu- 
lement ressuscité la chevalerie errante » 
mais qui la fait revivre avec beaucoup plus 
d'éclat , et avec de nouveaux avantages , 
et de qui nous avons sujet d'espérer qu'il 
nous tirera du long enchantement ok nous 
sommes retenus , puisque les grandes ac- 
tions sont réservées aux grands hommes. 
Quand cela ne seroit point , repartit Du* 
randart , d'une voix foible et dolente ^ 
quand cela ne seroit point , ô mon cher 
cousin , il faudroit prendre patience , et 
mêler les cartes. Ayant dit cela , il se 
retourna de Tautre côté , et demeura dans 
le silence , sans proférer depuis une seule 
parole. Mais en même-temps on a en- 
tendu de grands cris et de pitoyables gé- 
:pissemens , qui m'oût obligé de tourner 
,T(?m€m. s M 
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la tête , et j'ai vu an travers des murailleâ 
de cristal , dans une autre salle , une pro* 
cession de deux troupes àe très-beiles 
demoiselles , toutes en deuil , avec des 
rubans blancs sur la tête. Après elles , 
venoit une très-belle dame , dont Pair et 
la gravite faisoient bien connoltre qui elle 
étoit, aussi vêtue de noir, avec un voile 
blanc , si long , qu'il traînoit jusqu'à terre , 
et son turban étoit une fois plus grand 
que ceux de ses compagnes. Elle avoit de 
grandg sourcils , le nez un peu plat , la 
bouche grande , mais les lèvres incarna-* 
tes j et les dents extrêmement blanches , 
quoique rares et mal arrangées. Elle tenoit 
entre ses mains un linge délié , où étoit 
un cœur apparemment embaumé , tant il 
m'a paru sec et flétri. Montesinos m'a dit 
que toutes ces demoiselles étoient de la- 
suite de Durandart et de Belerme , avec 
qui elles sont là enchantées , et que celle 
qui portoit lecœur , étoit Belerme , qui fait 
quatre fois la semaine cette procession avec 
ses filles , chantant tristement des hymnes 
lugubres sur le corps et le cœur de son 
malheureux cousin ; et que si Belerme ne 
m'avoit pas semblé si belle et si charmatfté 
qu'on le publie , c'est à causé de Tennui 
qu'elle a de son enchantement , qui lui 
rend les yeux ainsi creux ^ et ternit entier- 
rement la beauté de son teitit ; et que sans 
ia douleut «>ûtiauelle qu*entretient et 
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.tenouvelie perpétuellement le triste spec- 
tacle dont elle est toujours accompagnée, la 
Jurande Dulcinée du Toboso, si fameuse 
dans tout le monde» au toit bien de la 
peine à lui disputer la beauté et la bonne 
^race. En voilà assez , seigneur Monte- 
sinos, lui ai-je répondu , trêve de compa- 
raisons , elles sont toutes odieuses ;.Be« 
lerme a sa beauté et ses avantages , et 
l'incomparable Dulcinée n'en cède à per- 
sonne. Je vous demande pardon , seigneur 
chevalier , m'a reparti Montesînos , j*a- 
.voue que je me suis un peu avancé , en 
.disant que madame Dulcinée avoit de la 
peine ji égaler le mérite de Belerme ; ^t 
après avoir appris , par le bruit qui s'est 
jrépandu jusques ici même , que vous êtes 
le seigneur Don Quichotte , le chevalier 
de cette illustre dame, je ne devois la 
comparer qu'avec le ciel , ou à elle-même. 
Cette soumission de Montesinos a ap- 
jpaisé le trouble de mon esprit , et calmé 
entièrement les impétueux bouillons de 
ma colère. Par la mardi y je m'étonne 
bien , dît Sancho , que vous n'ayez sauté 
sur le ventre du fameux vieillard , et que 
vous ne lui ayez rompu les côtes : il faut 
que vous soyez devenu bien patient^dans 
Vautre monde ; comptent diable lui aVez- 
vous laissé un poil de la barbe ? O ! je 
n'avois garde , Sancho , répondit Don 
iQBic|iette| il faut toujours respecter 1^ 
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vieillesse particulièrement dans les chevet- 
lîers ; et sur-tout en ceux qui sont enchan- 
tés , pour le reste , nous n'avons rien ii 
nous reprocher Tun à Tautre dans toutes 
nos demandes et nos réponses. Mais com- 
ment se peut-il faire , monsieur , inter- 
rompit le guide , qu'en si peu de temps 
que vous avez été là-bas , vous ayez pu 
voir et dire tant de choses ? Et combîeti 
y a-l-il (^ue je suis entré dans la caverne-, 
demanda Don Quichotte ? Environ cinq 
quarts d'heure , répondit Sancho. Est-ce 
que tu te moques , répliqua Don 'Qui- 
chotte ? eh mon ami , comment cela^Tpeuti- 
il être, puisque j'ai vu lever et coucher 
trois fois le soleil ? Mon maître peut avoir 
raison , dit Sancho ", car^ comme tout ce 
quUui arrive se fait par enchantement , 
ce que nous avons pris pour une heure, 
lui a pu paroître trois jours et trois nuits. 
Cela est vrai aussi , répondît Don Qui- 
chotte. Et ayez-vous mangé quelque chose '^ 
monsieur , pendant tout ce temps - là , 
demanda le guide ? Rien du tout , répon- 
dit Don Quichotte', et' n'en ai pas même 
eu la moindre envie. Et lés enchantéis 
mangent-ils , demanda le guide ? Ils ne 
boivent ni ne mangent , répondit Doh 
Quichotte , ni ne font rien de ce qile font 
les autres ; il n'y a ^tie le^ ongles , là barbe 
et les cheveux qui ne kîssetit pas de leur 
croître, j^îai» lie dorment-Us point; tiiba 
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maître , dit Sancho ? Pas plus cela que le 
reste , répondît Pon Quichotte ; au moins 
dans les trois jours que j'ai été Ik , pas un 
d'eux n*a fermé l'œil. Voilà justement ce 
que dit le proverbe , repatit Sancho , dis- 
moi qui tu fréquentes , et je dirai qui tu 
es. Vous allez avec des enchantés qui ne 
mangent ni ne dorment , il ne faut pas 
s'étonner que vous n'ayez ni dormi ni 
mangé , tant que vous avez été avec eux. 
Mais voulezTVoys que je vous dise , mon- 
sieur , et Je VOUS en demande pardon , de 
tout ce que vous avez dit là , le diable 
emporte qui. en croit .rien. Et pourquoi 
nçn , dit le guide ? est-ce que le seigneur 
Don Quichotte est capable de dire jJes! 
lïienteries ? .et ,qu^nd inême c^ela serait ,j 
auroît-il. eu le .loisir ^'en inventer un. si, 
grand nombre? Ce n'est pas qwê je qroîe. 
que mon maîte -mente , répondit Sgnclio,. 
Et qu'est-ce donc que tu crois , dit Don 
Quichotte ? Je crois , monsieur , répondit 
Sancho > que le seigneur Merlin , ou. les 
magicieri? qui ont enchanté toute cette, 
troupe ^e^ensque vous dites, vous ont 
fourré ^anj 1^ tête ,,pjjr enchantement ', 
tout ce quç you^ nous avez , çonté^^ et tout 
ce qui vous reste à dire , et de -cela j'en 
ferois bien serjuent. Cela ne seroit pas im-^ 
possible , mon ami , dit Dop.jQiiichotte ; 
maïs il^'estjHm;:t^nt pas v^îf. jçar j'&i vu 
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oreilles tout ce que je viens de vous ra- 
conter. Que diras-tu donc , Sancho , de 
ce que je te vais dire tout-à-Pheure , qu'en- 
tre mille autres merveilles étonnantes que 
me fit voir Montesinos , et que je te racon- 
terai à loisir dans notre voyage , il me 
montra trois paysannes qui alloient dan- 
sant et sautant par les prés , et dont je 
reconnus que Tune étoît Dulcinée , et le» 
autres ses deux compagnes , à qui nous 
parlâmes à la sortie du Toboso; je deman- 
dai à Montesinos s^il les connoissoit , et it 
me dit que non : mais que ce devoit être 
quelques princesses enchantées qui étoient 
là il n'y avoit pas long-temps , et qu'il ne 
felloit pas que je m'en étonnasse , parce 
qu'il y avoit quantité d'autres dames ^ les 
unes enchantées soùs différentes figures » 
dès les siècles passés^, et les autres seuIe-« 
ment depuis peu , entre lesquelles il con- 
noissoit ta reine Genevre et la dame Quin- 
tagnonne , celle qui versoit du vin à Lan- 
celot quand il revint d'Angleterre. Sancho 
pensa rtïourir de rire , quand il entendit 
ainsi parler Don Quichotte \ car il savoir 
la fausseté de l'enchantement de Dulci- 
née , dont il aVoît été lui-même î'ertchan- 
teur ; et achevant par-là de connoître 
qu'il avoit entièrement perdu l'eprit : 
Monsieur , lui dit-il', mon cher maître, à 
la malheure ayez vous descendu dans Pau- 
kre monde \^^ plu^ maîheureusement ei^ ' 
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core avez - vous rencontré le seigneur 
Mon^jf sinos , qui vous a renversé l'esprit. 
Vous, vous trouviez bien ici haut avec le 
Jugenrent sain , comme Dieu vous Tavoit 
donné , disant des sentences à tout bout 
de champ , et donnant de bons conseils à 
qui en vouloit , au lieu que vous dites à 
cette heure les plus grandes folies du mon- 
de. Comme je te connois bien , Sanchx> , 
répondit Don Quichotte , je ne me soucie 
gueres de ce que tu dis. Ma foi , ni moi 
de ce que vous dites , répondit Sancho , 
je consens que vous me battiez , et que 
vous me tuyiez , si vous voulez , pour ce 
que je viens de dire, si vous n'avez pas 
envie de vous corriger. Mais , monsieur , 
sans rancune , en bonne foi , à quoi avez- 
vous reconnu madame Dulcinée ? que lui 
avez-vous dit , et que vous a-t-élle répon-* 
du ? Je Tai reconnue , dit Don Quichotte» 

Î)arce qu'elle avoit les mêmes habits que 
orsque tu me la fis voir ; je lui ai parlé ^ 
mais au lieu de me répondre » elle m'a 
tourné les épaules , et c'est enfuie avec 
tant dé vitesse , que je Tai perdue de vue 
dans un instant ; et comme j'ai voulu la 
suivre , Montesinos m'en a empêché , en 
me disant que ce seroit inutilement, et 
qu'il étoit tantôt temps que je retournasse 
en ce monde. Il m'a dit aussi que j'aurois 
un jour avis de son désenchantement , de 
celui de Durandart, de Belerme , et de 

M ir 
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tons ceux qui sont enchantés avec eux : 
mais ce qui m^a donné le plus de dé{ilaisir 
de tout ce que j'ai vu là-bas y c'est que pen- 
dant que Montesinos et moi parlions en- 
semble , une des compagnes de Dulcinée 
s'est approchée de moi , sans que je la 
visse venir ; et toute confuse , et les yeux 
pleins de larmes , elle m'a dit d'une voix 
basse : Dulcinée du Toboso , ma maî- 
tresse , baise les mains à votre grandeur , 
et vous supplie de lui mander de vos nou- 
velles ; et comme elle est dans une grande 
nécessité , elle vous prie instamment de lui 
vouloir prêter douze réaies sur ce cotillon 
de futaine que voilà , et elle vous donne 
sa parole de vous les rendre dans peu de 
temps. J'avoue que j'ai été extrêmement 
surpris d'un tel message, et me tournant 
devers Montesinos : Est il possible, seigneur 
Montesinos , lui ai-je dit ^ que les en- 
chantés dé cette importance se trouvent 
en nécessité ? Croyez-moi , m'a - 1 - il 
répondu, seigneur Don Quichotte de la 
Manche , que la nécessité se fourre par- 
tout ; elle s'étend de toutes parts, elle 
attaque toutes sortes de gens, et ne par- 
donne pas même aux personnes enchan- 
tées ; et puisque madame Dulcinée vous 
envoie demander douze réaies , il faut 
qu'elle en ait grand besoin : au reste les 
gages sont bons , et je vous conseille dé- 
lie la pas refuser. Je n'ep prendrois point 
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3e g^g^w^im ai-je dit, ^t^ je ne .saurois , 
donpçç èouze réalei noii plus » ^car je^n'èn , 
aï gueîquatre , qui ^tpîentjustenfient , San- , 
cho , les quatre que ^u m'avois baillées 
pour çlQ^ner aux pauvres que nous pour- 
rions irouver en chemin , et que j'ai en 
Çême-tien^ps ii?nnée^. à . cette lîémoiseHe. . 
en^î j, lij)'.i*je âiç.y.je vous prie.dV-; 
surer vcM;^e>jniaît;:esse , quç j^aî uij extf éoie^ 
déplaisir de l'état où ell^ se ti;9uve , que j^ 
ne saiirpïs avoir, de joie et de repos tant 
que je -serai' privé duHçn de h voir et de^ 
Tentretepir^ et que je la supplie d^ac- 
corder .|a grâce de se laisser ,yoir à son che*' 
v^lier aSliftç y qu'elle sait qu'il l'aime éper* 
dûment, V9415 lui dii^z^encore, que lors- 
qu'elle y pensera le mqins , elle entendra 
4ire que j'ai fait .un; seçinet^t pareil à celui 
du duc de Mantoue ,^ qui ayant trouve au 
milieu de la montagne ^ son ^.cousin Bau- 
douin prêt â expirer , jura de ne manger 

cette nature , jusqu'à ce qïPïri'eût vengé. 
Je juré anssî dè^nel&nSÉi^ipreiiflré.deîrepos, 
et de parcourir toutes les parties du monde, 
y- en eût^il mitte^ àvee plus d'exacti- 
tude que ne les parcourut l'infant Don 
Pedro de Portugal,,: jusqu'à ce que j'aie 
désenchanté sa grandeur. Vous devez bieix* 
Cfla à ma,, maferessç y/et encore davan- 
tage , a répondu Ja^d^moisein*,; puis ayant 
pji$ les quatre r^ales ; an lî^u de révéren-- 
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ce, étïe a Élit ùne^ cabriolé de plt/sJi^ 
qtimze pieds èti Tàî^/Eh! ^âîrite MSrîe ^*^ 
s'écria Çantto ;* levant lés mains par-désr* 
sus sa tête, est-il possible q[ue lés eiichah-^ 
teurs et leurs enchantetnens aient eu assez^^ 
de force pour gâtent le meilleur' esprit de- 
h Mandie ? O înfort - maîtriB , mon cher^] 
thaître , pbtir Famonr de -Dîeù ; lerehcz 
i vous , et ne vous amusez. point à des 
folies qui vous troublent. lé 'Jugement. 
L*affêction que tu as pour moi , Mon pau-^^ 
vre Sancho , te fait parler de la sorte > dît 
Don Çuichotte ; et cothme tu n*as pas 
rexpérience des choses du monde ^tu tiens 
pour im|iossibIes toutes celles qu; ne sont 
pas aisées k faire ; mfais il VieridraT un autre' 
temps j comme je t'ai défà dit ^ et je te 
conterai des choses si étonnantes de cer^ 
que l'aî ta là-baâ , que tu ne pourras plus 
douter de ceHes que je viens de dire. 



/ C HA PIT R È X X IV. ' 

Ou Pon verra miUe impertfnencés , aussir 
ridicules qiC elle s sont nécessaires pour 
TinttUigence de cette véritable histoire^ 

i^ E traducteur du cîd ^Hf^met Benen-- 
géîy, dit, qu*étant parvenu au éhapftre 
à^ la caverne de Montesinos ^ il avoit trouai- 
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Vé , à la marge , écrit de la ipaîn même : 
de l'auteur , les pairoles suivantes. 

Pai bien de la peine à croire que les cho^ 
ses ci' dessus soient effectivement arrivées 
au grand Don Quichotte , comme il les a 
rapportées , par la raison que toutes les 
aventures que nous avons vues jusqu*ici\ 
s'ont possibles , et riront rien que de vraisem- 
blable : mais véritablement celle de la ca-^ 
verne de Montesinos , est sans nulle appa^ 
rence y elle choque entièrement la raison , 
tt ne paroît pas moins impossible qu'elle 
est extraordinaire : cependant je ne sau^ 
j-ois croire que Don Quichotte , le che-^ 
valièr de son temps le plus noble et le plus 
sincère , ait pu se résoudre à dire des men^ 
songes. Ha raconté cette aventure avec tant 
de circonstances , qu'on ne peut s^empê'-^ 
cher dy ajouter foi , sur-tout quand on 
considère qu'il n'auroit pu . en si peu de 
temps , inventer un si grand nombre de sot'» 
tises : quoiqu'il en soit ^ fe F ai écrite ^ 
sans prétendre ni Vaffimer ni la contre^ 
dire y je laisse à la discrétion du lecteur 
d^en faire tel jugement qu^il lui plaira ; et 
je l'avertis seulement , qu^on tient que Don 
Quichotte la désavoua en mourant , et qu'il 
ait r avoir inventée ^pour imiter plus exaC'» 
terrent ce qiCil avçit lu dans les livres de 
chevalerie. 

Le guide , fort étonné de la liberté de 



Digitizedby Google 



ayS' Histoire 

Sâncho,lefut encore plus de la patience 
>de son maître y et il jugea que la joie d'avoir 
vu sa dame , toute enchantée qu'elle 
étoit , avoit adouci son humeur , et fui fal- 
soit souffrir des insolences qui , en bonne 
justice , méritoient cent coups de bâton. 
Pour moi , seigneur chevalier , lui dit-il , 
je tiens cette journée pqur très-bien em- 
ployée , puisque j'y ai acquis l'honneur 
de votre connoissance , que j'estime iiifi- 
niaient. J'en tire encore d'autres- avanta- 
ges , qui ne me seront pas inutiles dans 
la suite , comme d'avcwr appris les choses 
merveilleuses qu^enfeçie la caverne de 
Montesinos , avec la métamorphose de 
Guadiana , et les filles de Ruidera , qui se- 
Tont un grand ornement pour mon Ovide 
Espagnol. J'ai encore appris l'antiquité 
des cartes à jouer , dont je vois que l'on, 
se servoit dès le temps de l'empereur 
Charlemagne , par les dernières paroles que 
vous dites qu'avoit proférées Duradart ^ 
il faudra prendre patience et mêler les car^ 
tes y qu'il ne peut avoir apprises depuis qu'il 
est enchanté , maïs seulement lorsqu'il étoit 
ep France , sous le règne de cet empereur ; 
et c^Ia vieot tout à propos pour mon supplé- 
ment à Polidore Virgile ^ dans le chapitre 
de l'origine des choses , où je mois qu'il ne 
parle point de l'antiquité des cartes*; ce 
qu'il est assez important de savoir , et dmit 
je suis bien aise d'avoir , pour garant , le 
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témoignage d'un auteur auîîri grave que 
Purandart ; et Je connoîs enfin aujour- 
d'hui , avec certitude , là source du fleuve 
Guadiana , jusqu'à cette heure inconhue 
aux hommes. Vous dites fort bien , mon- 
sieur , répondit Don Quichotte , et j'ai 
beaucoup de joie d'avoir contribué à vous 
éclaii'cir de ces choses ittrport a ntes : mais 
dites-moi , je vous prié , à qui dédîére»* 
vous ces livres , si tant est qte vous ob- 
teniez le privilège de les imprimer , dont je 
fais quelque doute, pour ne point mentir ^ 
N'y a-t-il pas de grands seigneurs et de» 
gens d'importance pour cela en Espagne,' 
rëppndit le guide? Pas tant que vous pen*. 
sez , repartit Don Quithotte ^ caria plu- 
part n'en veuleht point recevoir , pouTi 
n'être pas obligés de récotnpenser le tra-i 
vait et l'honnêtétié dès auteurs : mais véri- 
tablement y je connois un prince qui peur- 
lui seul suppléer au défaut àe tous les 
autres , et qui leè surpasse en courtoisie et 
en générosité , avec tant d'avantage, qu'if 
n'y en a point qui ne le regardent avec 
autant d^admiration que d'envie. Mais lais-^ 
sons cela pour l'heure , et allons chercher 
à nous loger cette nuit. Il y a ici autour ^ 
répondit le cousin , un hermitage où de- 
meure un hermite , qu'on dit qui a été au^ 
trefois soldat : c'est un fort homme de 
Wen , et si charitable , qu'il a fait bâtir ^ 
à ses dépens ^ une petite maison mut aii-^ 
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pr^ de rhermîtage , où il reçoit , ie tort* 
cœur y ceux qui y veulent aller. Et a-t-il 
des provisions , ce bon hermite » demanda 
Sancho? U y a peu d'hermites qui n'en 
aient , répondit Don Quichotte ; ceux d'au- 
jourd'hui ne sont pas comme ceux de la 
Thébaïde , qui se couvroient de feuilles 
de palmier , et ne vivoient que de raci- 
nes. Te ne veqx pas dire que ceux-ci ne 
soient bons Chrétiens aussi-bien que les 
autres y mais on ne fait plus de si austères 
pénitences qu'on faisoit autrefois ; ils sont 
tous^bons , en un mot , et quand ils ne le 
seroient pas ^ leur retraite en doit toujours 
bien foire juger ; car l'hypocrite , qui veut 
paroitre homme de bien , n'est toujours 
pas si coupable que le pécheur qui fait va- 
nité de ses fautes* 

Pendant ce discours , ils virent venir 
vers eux un homme à pied , qui marchoit 
à grands pas , touchant , devant lui , vn 
mulet chargé de lances et de hallebardes,. 
Cet homme, en arrivant auprès d'eux ^ 
les salua et passa outre ; mais Don Qui- 
chotte lui cria : Arrêtez un peu , bon hom- 
me , il me semble que votre mulet n'a pas 
besoin que vous le pressiez tant. Je ne 
saurois arrêter , monsieur , répondit le 
bon homme , parce que les armes que 
^^us voyez là ^ doivent servir demain , et 
il faut bien que je marche malgré moi ; 
jonais » si yous ayez envie de savoir pour- 
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'ifctoï j^erriporte les armes , je m'en vais^^ 
coucher , cette nuit , à Thôtellerie qui est: 
au-dessus de l'hermitage. ; si par hasard 
c'est votre chemin , vous rt)e trouverez^ 
là , et je vous conterai merveilles^ Adieu ^ 
monsieur , et à votre compagnie. En di-* 
sànt cela , il touchi* son mulet avec tanr. 
de hâte y' que Don Quichotte n'eut pnt le* 
Joîsîr de lui' en demander davantage ;: 
niais comme il étoit curieux des chose* 
non velleis /particulièrement de celles qui 
avoient Tair d'aventures, il résolut aussi- 
tôt d'aller coucher à cette hôtellerie, saris 
s'arrêter à l'hermitage. Ils montèrent donc 
à cheval , ef un J)eu vers la fin du jour ilfr 
se trouvèrent tout auprès de Thermîtiige^ 
oii le guide dit qu'il seroit bon d'aller se 
rafraîchir. En môme-temps Sancho poussa 
le grison de ce côté- là , et Don Quichotte 
le suivit sans rien dire ; mais la mauvaise 
fortune de Sancho voulut que Fhermite 
ne s'y.trouvât pas : il n^y avoit que soix* 
compagnon , à c^ùj le bbn écuyèr demahde- 
6^f y avoit moyen de boire uri coup , quoi- 
qu'il en pût coûter > Il répondit que lé- 
Père n'avoit point de vin , mais que s'ils 
vouloîent de l'eau ^ il leur en donneroît 
de bon cœur , ^t qiii ne leur coûterôît 
rien. Siî'avois envie de boh-e de t'eaii^y. 
repartît Sancho , f ai taisez trouvé de fôtv- 
taines en chemin. Ah, ajoutâ-t-*il en s'é- 
ctiant , noces de Gamache^ abondancei 
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de la maison de .don Diego , que je v^iy 
regretterai, d^ fois en ma vie! Comme ^ 
îb virent qu'il n'y avpit rien à faire danç ; 
l'hermitage , ils prirent le chemin de Vh&^ . 
telierie , et en chemin faisant, ils rencon-^ 
trerent un jeune garçon qui alloittouti. 
son aise y portant son épée sur son éoaulf » 
avec «n paquet où il paroissoit ^quelques> 
hardes. Ilavoit sur sa chemiseun ca$aqui];i[ 
de velours un peu pelé , et étoit eji b^s^ 
de soie, avec des souliers de marroquiti; 
du Levant. Quand ils furent plus près de ^ 
lui , ils virent que c'étoit un garçon de j 
dix»sept à dix-huit ans , qui avoit Tair gat 
et* la mine d'être fort dispos ;, et.ils enten-' 
dirent qu'il phantoit ce vaudeville : , 

Je m*en vais à la g:uerre , et c'est en^ enragpE^nt s 
Au diable le métier , si j*avoi$ de l'ar^nt. 

Oii allez-vous ainsi, mon brave , lui 
demanda Don Quichotte? il me semble 
que vous voilà vêtu bien à la légère ? Mon^ 
sieur, répondit-il , c'est par nécessité ,, à f 
cause de la cbaJeqr , et Je m'en vais â U. 
içuerre. A cause de la chaleur ; je n'ai rien., 
à dire , dit Don Quichotte : mais pour-r ' 
quoi par nécessité? Monsieur , repartit le 
jeune garçon, )'ai là,*^^ans un^ paquet , 
des chausses de velours , pareilles à ce 
càsaquin, que jç, ne veux pas gâter. >n 
marchant , parce qu'elles :ne me feroîent 
plus d'honneur quand je serai arrivé' ei>. 
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Çuelque ville , et que je n*ai pas le moyen 
, d'en acheter d'autres ; c'est la raison • qui 
me fait aller de la sorte, aussi- bien que 
pour n'avoir pas. trop chaud, jusqu'à ce 
que j'aie joint quelques compagnies d'in- 
fanterie , qui sont à dix ou douze lieues 
d'ici , oîi j'espère de m'enrôler , et je 
trouverai là des voitures de reste , 
pour me décharger de mon équipage , et 
pour aller , plus à mon aise , jusqu'au lieu 
de l'embarquement , qu'on dit qui sera à 
Carthagene : j'aime mieux avoir le Roi 
pour maître , et le servir à la guerre , que 
d'être auprès de quelque gentilhomme 
pelé de la cour. Et avez- vous fait fortune 
à la cour, monsieur, demanda le guide? 
Si j'âvois été , répondit le jeune homme f 
au service d'un grand d'Espagne , ou de 
quelque autre seigneiïr de considération , 
l'en aurds assurément de reste , car on 
n'en sort point qu'on n'ait une compagnie 
ou une lieutenance , ou de quoi subsister • 
en attendant ; mais j'ai été si heureux , 
que j'ai toujotirs servi des gredins , qui 
donnent si peu de gages , qu'on en met 
la moitié à faire blanchir son linge ; et ce 
seroit un miracle qu'un page de telles* 
gens , eût fait quelque fortune raisonna- 
ble. Et dites-moi , je vous prie , mon 
enfant , dit Don Quichotte » est-il possi- 
ble que , depuis le temps que vous aves' 
porté les chausses , il ne vous soit pas:resté % 
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un habît ? J'ai eu deux maîtres , répondit 
le jeifne garçon ; mais après avoir achevé 
les affaires qu'ils avoient à la cour , ils 
sont retournés chfîz eux , et ont rempor- 
té les habits de livrées »/ qu'ils n'avoient 
fait faire ^ue par vanité et pour faire 
les grands seigneurs. Ah! voilà une vile* 
nie insigne , répliqua Don Quichotte ; 
avec tout, cela, vous ête$ bienheureux 
d'être sorti de la cour dans le dessein que 
vous avez ; car il n'y a rien de si honnête 
et de si utile dans le monde , que de ser- 
vir , premièrement Dieu , et après cela y 
son roi , et sur- tout dans la profession des 
armes ; si l'on n'y amasse pas de grahd'ea 
richesses, au moins y acquiert-on plus 
^e gloire et d'honneur que dans la ipro- 
fession des lettres , comme je crois l'avoir 
prouvé plusieurs fois. Les lettres ont vé- 
rîtablement plus souvent fait de bonnes 
maisons que le^ armes; mais cependant 
les armes cnt je ne sais quoi de plus grand 
et de plus noble , et qui rend les familles 
plus éclatantes ; et pour ce que je vais 
vous dire ^' à cette heure , je vous prie de 
le bien conserver dans votre- mémoire , 
cela ne vous sera pas inutile ,*et vous en 
tirerez , danfi les occasions , du profit et 
du soulagement : je veux dire qu'il faut 
toujours être préparé à tous les événe- 
xnens, et s'affermit incessamment contre 
hs adversités , dont la mort semble être 
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îa plus fâcheuse , à ne la regarder que 
d^un certain point de vue ; mais , quand 
on meurt bien , ce n'est plus une adversi- 
té , ç*est un bonheur qui vaut mieux que 
toutes les fortunes du monde. On deman- 
doit un jour à Jules- César , quelle mort H 
croyoit qui fÙt le plus à souhaiter : La plus 
subite et la moins prévue , répondit-il ; et 
ii répondit très-bien , quoiqu'en payen et 
en homme privé de la conhoissance dur 
vrai Dieu : car il faut toujours s'affran- 
dtir des frayeurs que donne la crainte 
de la mort. Qu'importe après tout , qu'on 
soit tué d'un boulet de canon , dans la 
première rencontre , ou qu'on soit enlevé 
par une mine , ce n'est toujours que mou- 
rir ; et y comme dit lîn ancien , un soldat 
étendu mort sur le champ de bataille , a 
meilleure grâce que celui qui s'enfuit : it 
n'est question que de foire son devoir , 
sans s'éloigner jamais de l'obéissance de la 
discipline ; et je vous avertis , mon en- 
fant , qu'il vaut mieu^ qu'un soldat sente 
là poudre à canon que l'ambre , et que ^ 
si la vieillesse vous prend dans cet hono* 
rable exercice, fussiez- vous tout couvert 
dé blessures , estropié et tronqué , ao' 
moins ne vous surprendra-t-elle point 
sans honneur , et ces marques glorieuses 
vous mettront toujours à couvert des mé- 
pris qu'attire la paifVTeté , ûfde la pau^ 
,vceté même ; puisqu'on travaille, déjà ^r 
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établir des logemens et un fonds , çou^ 
Tentretien des soldats vieux et estropiés : 
ordre admirable et important sans dou- 
te , car il ne seroit pas juste de les traiter 
comme ces misérables Maures , à qui on 
ne donne la liberté que quand la vieillesse 
les a rendus inutiles , que l'on rend aussi, 
esclaves de la faim , pour toute récom- 
pense de leurs services. Je n^ai rien à 
V0U5 dire davantage pour l'heure ^ mais 
vous me ferez plaisir de prendre la croupe 
de mon çheyal jusqu'à l'hôtellerie,, oà je 
veux que vous soupiez avec moi » et de- 
main vous continuerez votre voyage , 
que Je vous souhaite aussi bon que votre 
dessein le mérite. Le page s'excusa , le 
plus honnêtement qu'il put , de monter 
derrière Don Quichotte i pais iLaccepta 
l^ofFre du souper avec de grands remer- 
cîmens. Pendant le discours de Don 
Quichotte , on dit que Sancho , tout éton- 
né , disoir^n lui-même : Par ma foi , je 
n'y comprefids plus rien : eh comment ^ 
diable est-ij possible qu'un homme qui dit 
àe û bonnes choses ^ s'amuse à dire qu'il 4 
yu toutes ces* extravagances impossibles 3- 
qu'il nous raconte de la caverne de Mo%- 
fesinos ? Pour moi , je ne sais plus que 
penser , sinon qu'il faut qu'il ait deux 
hommes dans le corps , un fou et un sage. 
Sur la fin^h* Jour , ils arriveront k l'hô-^ 
Içllçrk f ^, outre la joiet d'y/arrivcx ^ 
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Sancho eut encore celle de voir que son 
maître la prenoît pour ce qu'elle étoit , et 
non pas pour un château , comme il faîsoît 
d'ordinaire. Dès l'entrée , Don Quichotte 
demanda à l'hôte des nouvelles de l'homme 
qui portoit des lances et des hallebardes; 
et après qu'il eut répondu qu'il étoit à 
l'écurie , oh il accommodoit son mulet , 
ils descendirent tous ^ et y mirent leurs 
montures. 



CHAPITRE XX y. 

De r aventure du braire de TAne^ de 
celle du Joueur de Marionnettes , et des 
divinations, admirables du Singe. 



D, 



'on Quichotte avoît tant d'îm- 
patience d apprendre les merveilles que le 
•ironducteur des armes avoit promis de lui 
raeônteit , qu'il Pal la chercher tout sur 
l'heure , et le somma de sa parole. ^ Q 
vrainriè'nt , monsieur , répondit cet homme, 
cela ne se $iit pats ainsi y il faut du temps 
pour vous conter mes merveilles ; laissez- 
moi accommoder mon mulet , qui en a 
grahd besoin , et je vous donnerai conten- 
tement:' Qu'à cela ne tienne v répondit 
Don Quichcttej je m'en vais vous aider 
«loi^mème, H se mk aussitôt à cribler 
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l'orge , et à nettoyer la mangeoire , et 
par cette humilité ^ gagna si bien les bonnes 
grâces du bon homme , qu'il sortit en même- 
temps de récurie ; et s'étant assis sur un 
puits , il commença de cette manière ^ 
ayant pour auditeurs Don Quichotte » 
Sancho , leur guide , le page et l'hôte. 
Vous saurez , monsieur , qu'à un village 
qui est à quatre ou cinq lieues d'ici , un 
juge du lieu perdit , il y a quelque-temps , 
un âne , et on dit que c'est par la faute ou 
plutôt pai* la malice de sa servante ; et 

auelque chose qu'il fît pour le trouver , 
n'en put jamais venir à bout. Environ 
quinze jours après , comme le juge se pro- 
iftenoit dans le marché , un autre crfficier 
du même lieu s'en vint lui dire : Que me 
donnerez- vous , compère , et je vous dirai 
des nouvelles de votre âne ? Tout ce que 
vous voudrez , compère , répondit le juge; 
-mais apprenez-moi, je vous prie , ce que 
vous en savez* Je l'ai trouvé ce matin dans 
Ja montagne , répondit l'autre , sans bât^ 
««ans licou , et si maigre ^ que c'étoit pitié : 
/îel'ai voulu chasser devant moi , pcwir vous 
l'amener ; mais il est déjà devenu si farou- 
die , que d'abord que je m'en suis appro- 
ché, il s'est mis à ruer, et s'en est enfui 
dans le plus épais de la montagne. Si vous 
voulez , oous Tirons chercher ensemble ; 
Je m'en vais seulement mettre ma bête k 
Técurte i eidans ua moment je svus à yoi;if » 
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Vous me ferez grand plaisir , répondit le 
jnge , et vous pouvez compter à la pareille. 
C'est de cette sorte que ceux qui savent 
l'histoire la content , parole pour parole. 
Ils s^en allèrent donc tous deux à beau pied 
i la montagne , vers l'endroit où l'âne 
avoît paru ; mais ils ne l'y trouvèrent 
point , quelque peine qu'ils prissent à cher- 
cher dans tous les endroits là autour. 
Enfin , après s'être bien lassés à chercher : 
Mon compère , dît celui qui l'avoit vu , 
au juge , je viens de m'aviser d'un bon 
moyen pour découvrir votre âne , fut-il 
caché vingt pieds sous jterre ; c'est*que je 
sais braire à merveilles ; et pour peu que 
vous le sachiez aussi , l'ajffaire est faiteaPouc 
peu que je le sache , dites-vous, répondit le 
juge ; sans vanité , je n'en cède à personne t 

{>a5 aux ânes même. Tant mieux, repartit 
'autre , nous n'avons donc qu'à aller l'un 
d'un côté , l'autre de l'autre , tout autour 
de la montagne , vous brairez de temps 
en temps et moi aussi , et il faudra que le 
diable soit bien fort , si l'âne ne nous en- 
tend , au moins , pourvu qu'il soit dans la 
montagne. Par ma foi , compère , dit le 
juge , l'invention est admirable et digne 
de vous. En même temps ils se séparent , 
et il arriva qu'en marchant , ils se mirent 
à braire eux deux tout d'un coup , et de si 
bonne sorte , que chacun , trompé par les 
braiemens de l'autre , courut i la voix dt 
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son compagnon , croyant que l'âne ftlt 
retrouvé , et ils furent bien étonnés , quand 
ils se rencontrèrent. Est-il bien vrai , com- 
père , s'écria le juge, que ce n'est pas mon 
âne que j'ai entendu ? Ma foi , c'est moi , 
compère, répondit l'autre. C'est vous , 
repartit le juge , est-iL possible ? Ah ! je 
vous l'avoue à présent , qu'il n'y a aucune 
différence entre vous et un âne , au moins 
en fait de braire ; et de ma vie , je n'ai 
rien vu de si semblable. Vous vous mo- 
quez , compère , répondit l'autre , ces 
louanges vous appartiennent mieux qu'à 
moi ; ^t sans vous flatter , vous en feriez 
leçon aux meilleurs maîtres. Vous avez, la 
voii^iforte , bonne haleine , et vous faites 
bieA les roulemens avec les reprises qu'il 
faut : en un mot , je me rends , et je dirai 
par-tout que vous en savez plus que moi » 
et que tous les ânes ensemble. Trêve de 
louanges , compère., dit le juge , en voilà 
trop , je n'ai pas si bonne opinion de moi 
que vous me la voulez donner ; mais je ne 
laisserai pas de m' estimer davantage que 
je ne faisoîs , après ce que vous venez de 
me dire. En bonne foi , compère , dit l'au- 
%re , il y a bien des habiletés perdues dans 
le monde , foute de s'en savoir servir. Je 
ne sais p^s à quoi peut servir celle que nous 
avons fait voir vous et moi , répondit le 
}uge , si ce n'est dans une occasion comme 
'^elle-ci, et Dieu veuille qu'elle- y serve 

bien; 
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Ken. Après tous leurs complimèns , ils se 
séparèrent encore , et se mirent à cher- 
cher en brayant de plus belle ; mais ils ne 
faisoient que se tromper à chaque pas , et 
couroient vite l'un devers l'autre , croyant 
toujours que c'étoit l'âne , jusqu'à ce qu'en- 
fin ils convinrent de braire deux fois l'une 
après l'autre , pour marquer que c'étoit 
eux. Ils firent de cette sorte tout le tout 
de la montagne ; toujours brayant , et 
toujours inutilement , jamais l'âne ne ré- 
pondit rien , ni n'en témoigna la moindre 
envie. Mais comment eût-il répondu , lé 
pauvre animal , puisqu'ils le trouvèrent 
mort dans le lieu le plus caché d'un bois , 
qui est sur la montagne , et à demi-mangé 
des Ipups ? Je m'étonnois fort , dit son 
maître > en le voyant, de ce qu'il ne ré- 
pondoit point , la pauvre bête y et il n'eût 
pas manqué de le faire, s'il nous eût 
entendu braire , où il n'auroit pas été âne. 
Compère , je suis consolé , et le plaisir 
que j'ai eu à vous entendre braire , me 
récompense de toute ma perte. A la bonne 
heure , compère , répondit l'autre , mai? , 
en bonne foi , si le curé chante bien , aussi 
feit bien son vicaire. Ils s'en retournèrent 
au village , bien fatigués et bien enroués ^ 
et ils contèrent à leurs amis et à tous ceux 
qui s'y trouvèrent , ce qui leur étoit arrivé 
eh cherchant l'âne-, avec de grandes 
Jouangies qu'ils se donnoiem l'unàj'autre 
Tome- IIL iÇ 
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«ur leurs manières de braire. Il ne se paist 

Î>as long^temps que cela ne s^e sût dans les 
ieux voisins ; et le diable y qui n*aime qu'à 
semer des noises et faire des querelles sur 
^in pied de mouche , a si bien trouvé , que 
«itôt que les gens des autres villages reo-* 
controient quelqu'un du nôtre , ils lui 
alloient braire au nez , pour se moquer de 
nos juges. Cela a passé jusqu'aux enfans^ 
^t camme si tous les diables d'enfer s'en 
fussent mêlés , si bien que cel? courut de 
village en village » et les habitans du lieu 
sont à cette heure connus entre les autres , 
comme les Nègres entre les Blancs. Mais 
ce n'est pas tout , la raillerie a été si avant » 
^ue les railleurs et les raillés en sont sou- 
vent venus aux mains y sans se soucier ni 
du roi , ni de la justice ; et je crois que 
"demain^ ou après demain pour le plus 
tard, ceux de notre village s'en iront 
combattre les habitans d'un autre , qui est 
•à deux lieues de là , qui sont ceyx qui nous 
persécutent davantage ; et c'est pour être 
«n meilleur état , que je viens d'acheter 
. Jes lances et les hallebardes que vousavet 
vues.. Voilà, messieurs , toutes les mer-^ 
veilles qu^ j'avois à vous conter , je n'eft 
sais point d'autres. 

Le pajsan finit ainsi son^hisfoire , et ea 
fiième temps entra, dans rbètelierie un 
Jipmmetout vêtu de. chamois^ pourpoint » 
fcfaausses et bas^ m^i dû d'abord à Thôte i 
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Monsieur l'hôte , ya-t-il céans quelque 
chambre vidé ? Voici le singe qui devine , 
et le tableau de la liberté de Melisandre.. 
Comment , dit l'hôte , c'est maître Pierre ! 
oh y pardi , ^nous nous divertirons bien ce 
soir. Maître Pierre , vous soyez le bien 
•venu , et oh est * donc le singe et le 
tableau ^ que je ne les vois point ? Ils ne 
sont pas loin , répondit maître Pierre ; 
mais j'ai pris le devant , pour savoir s'il 
y a de quoi loger. J'en refuserois au duc 
d'Albe pour en donner à maître Pierre ^ 
dit l'hôte ; faites seulement venir le singe 
et le tableau , il y a ici des gens qui ea 
payeront bien^a vtie. Bon ', bon, répondît 
tnaitre Pierre 5 et moi , j'en ferai meilleuc 
marché à cause de la bonne compagnie <; 
|e suis asse^ content , pourvu que j'en tir^ 
mes frais ; je m'en vais donc faire avancée, 
la charrette , et dans un moment je suis à 
vous. Je m'étois oublié de dire que ce maî- 
tre Pierre avoit l'œil gauche couvert d'un 
grand emplâtre de taffetas verd ^ ^ qui lui 
cachoit la moitié .du .visage , ce qui faisoit 
voir qu'il devoit aVoir ce côté-là incom- 
modé. Don Quichotte demanda à l'hôte ^ 
qui étoit ce maître Pierre , et ce que c'étoit 
que son singe et son tableau ? C'est , ré-*i 
pondit l'hôte ,- un excellent joueur de ma« 
çionnettes , qui se promené depuis quel- 
4que temps dans la province , faisant voi^ 
un tableau de Melisandré > peint de la maia 

Nij 
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même de don Galiferos , et c'est une his- 
toire aussi bien représentée qu'on en ait 
vu il y a long-temps dans tout ce pays- 
ci. Il a aussi un singe admirable, et on 
n'^ jamais ouï parler de rien de pareil, 
•Quand on lui demandp quelque chose , il 
1 écoute attentivement , puis il saute sur 
les épaules de son maître , et lui dit à 
l'oreille la réponse de ce qu'on a demandé,' 
et maître Pierre la redit ensuite. Il dît 
bien plus des choses passées , que de 
celles qui sont à venir , et encore qu'il ne 
rencontre pas toujours , il ne se trompe 
pointant gueres souvent , si bien que cela 
feit croire à la plupart des gens , qu'il a un 
démon dans le corps ; on donne deux 
céales de chaque demande, si le singe 
répond , s'entend , ou pour mieux dire , si 
maître Pierre répond pour lui, après qu'il 
lui a parlé à l'oreille. De sorte que ce 
maître Pierre passe pour fort riche , et en 
vérité , il est galant homme et bon com- 
pagnon : il parle plus que six , et boit 
eonime douze ; et il- fait la itieilleure vie 
du monde , et tout <fela par le moyen de 
son industrie. Maître Pierre arriva là- 
dessus , avec la charrette et le singe , •qui 
étoit fort grand , sans queue , et le der- 
rière tout pelé , mais fort' plaisant à voir. 
A peine Don Quichotte Papperçut, que 
poussé de l'impatience qu'il avoit d'éprou*. 
Ver toutes sortes d'aventures , il*lui dit < 
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Beau singe devin , qu'avez- vous à me dire, 
sur m? bonne fortune ? voilà mes deux 
reaies. En disant cela , il ordonna à San-' 
cho de les donner à maître Pierre; mais 
lui, répondant pour son singe : Monsieur,, 
dit-il, cet animal ne dit rien de Tavenir:. 
comme je vous ai déjà dit , il ne parle que 
du passé et un peu du présent. Hé pardi 
bon , s'écria Sancho , au diable soit - il , . 
si je donnerois une épingle pour me faire 
dire ce qui m'est arrivé ; et qui est-ce qui 
le sait mieux que moi ? Pardi , il faudroit 
que je fusse bien fou , de bailler de l'argent 
pour m'apprendre ce que je sais mieux 
qu'un autre ; mais puisqu'il sait ce qui se 
passe , voilà mes deiix réaies , et que le 
seigneur singe me dise , s'il plaît à sa sei- 
gneurie , ce que fait à présent Thérèse 
Pança ma femme, et à quoi elle s'occupe. 
Maître Pierre dît qu'il ne prenoit point 
d'argent par avance , et qu'il falloit atten- 
dre la réponse du singe. En même temps 
se donnant deux coups sur l'épaule gau- 
che , le singe sauta dessus , et approchant * 
la bouche de l'oreille de son maître y il 
commença à remuer les mâchoires , dru 
et menu , comme s^il eût marmoté quel- 
que chose ; et au bout d'un Credo , il se 
jeta d'un saut à terre. Aussi^ maître 
Pierre s^alla jeter à genoux devant Don 
Quichotte, et lui embrassaiit la cuisse : 
J'embrasse cette cuisse, s'écria- t-il, avec 

N iij . 
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Î>lns de }ote que je n'embrasseroîs Tes co^ 
onnes d'Hercule. O restaurateur admira-* 
ble de l'ancienne chevaîerîe errante ! O 
chevalier illustre , fameux Don Quichotte 
àe la Manche , appui des foibles , soutiett 
de ceux qui tombent , bras qui relevé le» 
abattus ^ secours et renfort de tous les 
malheureux ! Don Quichotte demeura tout 
- surpris , et Sancho plein de frayeur , le 
guide et le page en admiration , en uit 
mot , tous ceux qui ëtoient présens ^ furent 
extrêmement étonnés àes paroles de maî- 
tre Pierre ; et lui , s*adressant à Sancho t 
Et toi , dit-il y ô bon Sancho Pança y le 
fheilleur écuyer, et du meilleur chevalier 
du monde , réjouis-tot d'avoir la meilleure 
femme qui vive. Ta Thérèse file, de l'heure 
qu'il est , une livre d'étoupes, à telles 
enseignes qu*îl y à à côté d'elle un pot 
cassé par le haut , rempli de deux pintes: 
de bon vin , pour se délasser dans son: 
travail. Je croiroîs mardi bien celui-là ^ 
dit Sancho , car Thérèse est une femme 
d^ordre , et qui se gouverne pour le tnoins 
aussi-bien qu'une autre ; et si elle n'étoit 
pbint jalouse, je ne la diangerois pas pour 
fa géante Andandonne , que mon maître 
dit qui fut si bonne ménagère. En bonne 
foi, cellé-14 ne se laissera pas mourir de 
faim ni de soif, quand ses héritiers en de- 
vroîent enrager. En yérité , interrompit 
Don Quichotte,; on a raison de dire qu^oft 
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apprend beaucoup à voyager et à lire. Qui 
est-ce qui se seroit jamais persuadé qu'il y 
a des^ singes qui devinent ? Pour moi , je 
^ ne le croirois point , >i je ne Tavoîs vu do 
mes propres yeux. Messieurs , je suis ce 
iflême Don Quichotte de la Manche , qu'a 
dit cet animal , au mérite près , sur quoi 
H s-est un peu trop étendu : mais quoiqu'il 
en soit j je rends grâces au ciel de m'a voir 
donne un bon cœur , ^t de l'inclination à 
servir tout le monde. Si j'avois de l'argent, 
dit aJors le page , je prierois le singe de me 
dire ce qui me doit arriver dans le voyage 
que je vais faire. Monsieur , répondit mal^ 
tre Pierre, je voift ai déjà dit que mon 
singe ne sait rien de l'avenir ; s'il en av^it 
Connoissance , il ne faudroit poiijt d'argent 
l^our cela , il n'est rien que je ne^ fisse eu 
considération du seigneur Don Quichotte , 
dont j'estime bien plus Tamitié que tout 
l'argent du monde; et pour lui en donner 
fene marque , je m'en vais préparer mon 
tableau , et en donner le divertissement à 
k compagnie , satîs qu'il en coûte rien à 
personne. L'hôte tout joyeux , donna 
aussitôt un lieupropre pour le spectacle ^ 
et on commença à préparer toutes choses , 
pendant que nrahre Pierre accommoda 
son ^bleau. Don Quichotte qui ne côm- 
prenoît pas bien qu un singe pût deviner 
et rendre des réponses, se retira avec 
Sanchodansun^coinxleFéGurie, où voyant 

N iv 
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qu'il ne pouvoir être ouï de personne 5 
Ecoute , Sancho , lui dit-il , j'ai pensé et 
repensé à l'étrange habileté de ce singe ^ 
et je n'y comprends rien : il faut que 1^ 
maîtfe ait fait un pacte tacite ou line con- * 
vention expresse avec le démon. Je gage*^ 
rois bien , dit Sancho , qu'ils n'ont point 
dit Benedicite avant de faire cette colla* 
tion ; mais monsieur , à quoi seftt cela ^ 
ce maître Pierre de faire collation avec 
le diable ? Tu ne m'entends pas , Sancho ^ 
dit Don Quichotte , }e veux dire qu'ils 
çont tombés d'accord que le diable donne- 
roit cette habileté au singe , pour faire en- 
richir le Joueur.de marionnettes , et qu'a- 
près un certain temps , celui-ci donnera 
son ame ^u diable , qui est tout ce que 
prétend cet ennemi du genre . humain : 
et ce qui me le fait croire ainsi , c'est que 
le singe ne dit rien que du passé et du 
présent , qui est aussi tout ce que sait 
le démoi^ ; car il n'a nulle connoissancQ 
de l'avenir , si ce n'est par quelqu.es con- 
jectures , et encore s'y trompe-t-il souvent > 
J>ieu seul étant celui à qui toutes choses 
^ont toujours présentes. Cela étant donc 
incontestable , il est clair aussi que le singe 
îie parle que par l'organe du démon , et je 
suis tout étonné qu'on n'ait encore point 
déféré ce maîtce Pierre à Pinquisitîon pour 
l'examiner, et lui faire déclar^er en verti» 
de quoi son singe devine. Car après tout^ 
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W lui , ni son maître , ne sont pas pro- 
phètes , et ils ne savent point faire les 
horoscopes , si ce n'est peut-être de la ma- 
nière que tout le monde s'en mêle.aujour* 
d'hui en Espagne , jusqu'aux savetiers et 
aux- laquais , qui , par leurs mensonges et 
leur ignorance , avilissent et font mépriser 
le mérite de l'astrologie judiciaire, qui 
est une science merveilleuse et ineffable. 
Il me souvient , à propos de cela , qu'une 
femme de qualité demandoit un Jour à un 
de ces faiseurs d'horoscopes , si une petite 
chienne qu'aile tenoit , feroirdes petits , 
et de quelle couleur , combien elle ea 
auroit ? et celui-ci , après avoir fait sa fi- 
gure , répondit que la chienne feroit trois 
chiens , un verd ^ l'autre rouge , et le 
troisième mêlé , pourvu qu'elle fût cou- 
verte le lundi ou le samedi , entre onze et 
tlouze heures du jour ou de la nuit. Il arriva 
que la petite chienne mourut au bout de 
trois jours , et la prédiction ne laissa pas* 
de mettre l'astrologue en réputation d'un 
très-habile homme. Avec tout cela , mon- 
sieur , dit Sanchp , je voudrois bien que 
vous demandassiez ^u singe , si ce que 
. V0U5 avez dit de la caverne de Montesînos 
est véritable ; car pour moi, sauf le respect 
que je vous dois, je crois que ce ne 
sont qu'imaginations et mensonges , ou 
tout au moins des visions ^ue vous avez 
eues en dormant. Cela peut être , répons 

N V . 
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dît Don Quichotte ; mais je le deman^é^ 
rai puisque tu le veux , quoique pourtanr 
yen fasse un peu de scrupule. Cependant 
mattre Pierre, qui cherchoit Don Qui- 
chotte , vint lui dire que tout étoît prêt ,. 
et qu^on n'attendoit plus que lui pour' 
commencer. Don Quichotte lui répondit ^ 
qu'il voudroit savoir auparavant quelque- 
chosç de son singe, et le pria de lui 
demander , sur l'heure même , si certaines 
choses qui hîî étoient arrivées dans une 
caverne appelée Montçsinos , étoient des 
vérités ou un songe , parce ^ù'il lui sem- 
bloit qu'il y avoit de l'un et de l'autre^ 
Aussitôt maître Pierre alla quérir son singe, 
et Payant apporté , il le mit devant Don 
Quichotte et Sancho , et lui dit : Savant 
singe , ce brave cavalier vous prie de lur 
dire la vérité de certaines choses qui lut 
sont arrivées dans la caverne de Mon te- 
sinos : il se frappa ensuite l'épaule gauche 
à ^ordinaire , et le singe sauta dessus ,. 
et ayant quelque-temps remué les lèvres, 
comme s'il eût parlé à Poreille , il ré- 
suma à terre; après quoi maître Pierre 
dît à Don Quichotte : Seigneur chevalier ^ 
le singe dit qu'une partie des choses que 
vous avez vues dans la caverne est vrai- 
semblable et l'autre douteuse ; que c'est 
tout ce qu'il sait à l'égard de cette de* 
inande : et si vous voulez savoir quel- 
i^ue autre chose , il répondra vendredi pfc^ 
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rhaîn i fontes les questions <pi*ofi lui fera ; 
maïs à pFësent sa vertu de (teviner est finie* 
Ne disois^e pas bien , monsteuf , dit San-» 
cho , qtie ces aventures ne sont point 
toutes véritables ? il s'en faut , ma foi ; 
plus de la moitié. La suite nous Pappren-. 
dra • Sancho , répondit Don Quichotte > 
il n y a rien- de si cadié au monde que 
le temps ne découvre à la fin , fôt-îl en- 
seveli dans les entrailles de la terre. Mai^ 
brisons-là pour l'heure , et allons voir le 
tableau de maître Pierre ; je suis persuadé 
qu'il y aura quelque chose de nouveau et 
de bon. Comment quelque chose , dit maî- 
tre Pierre , dites cent mille. Allez , allez , 
monsieur le chevalier , je vous le dis en 
ami , je ne puisse jamais faire le métier , 
si ce n'est le meilleur ouvrage , et le plus 
curieux qui soit en toute l'Europe : mais 
croyez-en les effets , et non pas les paroles; 
et allons , s'il vous plaît , mon brave , il 
se fait déjà tard , et nous avons bien des 
choses à faire ,' à dire et à montrer. Don 
Quichotte et Sancho suivirent maître Pierre 
dans la chambre ok étoit le tableau j qui 
étoit éclairé de tous côtés de quantité de 
petites bougies , er maître Pierre s'alla 
mettre derrière , parce que c'étoit lui qui 
faisoit jouer les figures. Au-devant il de- 
meura un petit garçon , pour lui servir 
d'interprète y et déclarer les mystères dn 
tableau avec ime baguette i la main , 4ont 

N yi 
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îl faîsoît remarquer les figures qui se pr^Jt 
sentoient , et toute la compagnie s'étan* 
placée , QB commença à jouer. 

CHAPITRE XXVL 

De la représentation du tableau , avec 
d'autres choses qui ne sont en vérité qu^ 
mauvaises. 

X o U T le monde ayant fait silence ,; 
et considérant attentivement Te tableau , 
la scène s'ouvrit par un grand bruit de 
timbales et de trompettes ; après deux.^ 
ou trois décharges d'artillerie, le petit 
garçon qui servoit d'interprète y haussa la 
voix , et dit : Messieurs , k véritajjle his- 
éoire que vous voyez 14 représentée ^ 
est tirée mot pour mot des chroniques de 
France , et des Romances Espagnoles , 
que tout le monde sait, et que les enfans 
chantent par les rues. Nous allons voir 
comme Don Galiferos délivra Melisandre 
sa femme y que les Maures tenoient 
captive dans la cité de Sensuegue , qu'on 
appelle aujourd'hui Saragosse. Afi , voyez ^ 
messieurs , comme Don Galiferos joue là 
aux dames , ainsi qu'il çst dit dans la 
chanson ^ qu'il ne se souvenoit déjà plu& 
de Melisandre : . 

Jngando estas la tablas Doit Cajifiçror, ^ 
Que y a de Meliwn^ira eita olvidado^ 
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' Ce personnage que vous voyez là plus 
grand que tous les autres , la couronne en 
tète et le sceptre à la raaîn , est le grandt 
empereur Chàrlemagne , père putatif da 
la belle M^lisandre , qui , tout en colère 
de voir la nonchalance de son gendre ^ 
sort pour lui en faire des reproches. Pre- 
nez garde , naessieurs , de quelle sorte il le 
gourmande : ne diroit-on pas qull a envie 
de lui casser la tête avec son sceptre ? et 
îl y a bien des auteurs qui disent qu'il lui 
en donna cinq ou six orîons bien appliqués, 
après lui avoit remontré le' tort qu'il se 
faisoit de ne pas secourir sa femme. Con- 
sidérez comme l'empereur lui tourne les 
épaules , après lui avoir donné^ une poi- 
gnée d'avertissemens , et comme Don Ga- 
uferos , transporté de l'injure que lui a faite 
son beau-pere, jette en colère le tablier 
et les dames , et fait signe qu'on lui ap- 
porte proraptement ses armes. Le voilà 
qui demande à son cousin Roland sa bonne 
épée Durandart , et Roland la refuse , et 
ofFre à son cousin de l'accompagner ; mais 
Don Galiferos dit qu'il n^en- a que faire , et 
qu'il est suffisant pour tirer sa femme de 
captivité , fût-elle cent cinquante lieues 
par-delà les Antipodes. Voyfz comme iF 
va s'armer pour se mettre aussitôt en 
chemin. Messieurs , tournez les yeux sur 
cette tour qui paroît la ; c'est une des tours 
du château de Saragosse i, qu'on nomme 
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aujourd'hui Aljaferia , et cette damé qui 
est là sur un balcon , vêtue à la moresque ^ 
est la nompareille Melisandre , qui se 
tnettoit Jà souvent pour regarder sur le 
chemin de la France , et se coasoloit ainsi 
de sa captivité , par le ressouvenir de sonr 
cher mari , et de la bonne ville de Paris. 
O ! c'est ici , messieurs , qu'il faut regarder 
avec attention une chose nouvelle, et qu'oiï 
n'a peut-être jamais vue. Ne voyez-vous 
pas là un Maure qui s'en vient tout belle- 
ment le doigt dans la bouche.; le voilà 
3ui se glisse doucement derrière Melisan- 
re : le voilà qui lui frappe sur Pépaule ;. 
la voilà qui tourne la tête , et le Maure Isi 
baise à la bouche. Ah, ah ! messieurs ^ 
considérez comme la belle s'essuie les lèvres 
avec la manche de sa chemise, comtneeHe 
se lamente ; la voilà tonte en pleurs qui 
arrache ses cheveux blonds , comme s'il!^ 
ëtoient coupables de l'affront que le Maure 
lui a fait. Regardez aussi ce Maure grave 
et sérieux au haut de ces galeries ; c'est 
Marsile , roi de Sansuegue , qui ayant vu 
l'insolence du Maure , sans considérer que 
c'est ^on parent et un de ses favoris , le tait 
prendre par les archers de sa garde , et 
commande qu'on lui donne deux centf 
coups de fouet par les rues et les places 
publiques de la ville. 

Vous voyez comme les archers sortent 
pour exécuter sa sentence aussitôt qu'^elle 
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lest prononcée, parce qu'entre les Maures ^ 
îl n'y a ni information ni appel , comme 
il y a parmi nous* Holà haye , l'ami , lur 
dit Don Quichotte, poursuivez votre dis- 
cours sans vous détourner par des voies^ 
obliques : car pour faire voir clairement 
une vérité , il est nécessaire de 11 bierr 
examiner , et on ne sauroit fournir trop de 
preuves. Petit garçon y s'écria aussi maître 
Pierre, de derrière son tableau , faites ce 
que monsieur vous dit , sans vous amuser 
i pindaliser ; allez le droit chemin seule- 
ment , et ne vous souciez du reste. Celui 
qui se présente là , continua le jeune gar- 
çon y à cheval et couvert d'une cape de 
Béarn , est don Galiferos , â qui Melisân* 
dre , appaisée par le châtiment du Maure 
amoureux , parle du haut de la tour ^. 
croyant que c'est quelque étranger qui 
voyage , et les choses qu'ils se disent , sont 
les mêmes qui sont dans la Romance qur 
dit : Cavalier^ si vous aile i en France , de' 
mande^ à parler a don ùaliferos. Je ne 
vous redis point tous leurs entretiens ^,. 
parce que les longs discours sont en- 
nuyeux ; il suffit de savoir que don Gali-- 
feros se donne à connoître , et Melîsandre 
fait bien voir à sa joyeuse contenance ^ 
qu'elle l'a reconnu , et encore mieux de 
ce qu'on la voit se couler en bas du balcon ,. 
|>our se mettre en croupe derrière son? 
époux. Mais le malheur poursuit t€»uiou£i 
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les gens de bien ; la voilà arrêtée par s^ 
jupe à un des fers du b^con. Voyez - là 
pendante en l'air sans pouvoir descendre 
à terre. Hélas ! comment fera-t-elle ? et 
qui la secourra dans un si grand besoin ? 
Voyez , messieurs , que le Ciel ne nous 
abandonne point dans une nécessité pres- 
sante > puisque don Galiferos s'approche 
d'elle , et sans se soucier de gâter sa riche 
jupe , il tire sa femme en bas ; et malgré 
tous ces empêchemens y il l'a débarraçse , 
et la jette aussitôt eh croupe^ jambe deçà 
jambe delà , comme un homme y l'aver- 
tissant de l'embrasser fortement , de 
crainte de tomber, parce qu'elle n'étoit 
pas accoutumée à aller de la sorte. Ne 
vous émerveillez- vous pas aussi d'entendre 
ce cheval , qui témoigne par ses hennîsse- 
mens combien il a de joie d'emporter tout 
d'un coup cette glorieuse charge, son 
maître et sa maîtresse ; voyez comme 
ils sortent de la ville ^ et s'en vont gais et 
contens sur le chemin de Paris. Allez en 
paix , ô couple de vérit^ables amans, arrï* 
vez sains et saufs en votre chère patrie, sans 
que la mauvaise fortune mette aucun obs- 
tacle à votre voyage, et que les yeux de vos 
parens et de vos amis vous voie^^t jouir 
d'une paix tranquille le reste de vos jours, 
et que ces mêmes jours puissent être égaux 
à ceux de Nestor. Tout doucement , 
petit garçon , cria maître Pierre » n» 
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montez pas si haut, la chute en seroit' 
plus rude. L'interprète continua sans ré-^ 
. pondre à maître Pierre. Il ne manqua pas 
de gens qui s'apperçurent de la fuite de 
Melisandre , qui ^n donnèrent incontinent 
avis au roi Marsile , *qui fit aussitôt sonner 
l'alarme. Ne diriez-vous pas que la ville 
est prête de s'abymer sous le son des 
cloches qui retentissent dans toutes les 
inosquëes ? Non pas cela dit Don Qui- 
chotte , et maître Pierre se trompe dans 
le son des cloches ; les Maures ne s'en 
servent point , mais seulement de tambours 
et de timbales , et de certaines dulcines , 
gui sont des espèces de hautbois ; c'est 
une grande ignorance de faire sonner 
des choses à Sansuegue. Ne prenez pas 
garde à si peu de chose » monsieur le 
chevalier , dit maître Pierre ; ne savez- 
vous pas bien qu'on représente tous les. 
jours en Espagne des comédies pleines d'ex- 
travagances j et qui ne l^jssent pourtant 
pas de réussir , avec l'admiration de la 
plupart des spectateurs ? Continuez , petit 
garçon , et laissez dire , pourvu que j'y 
trouve mon compte , je ne me soucie gue- 
res des règles. Vous avez raison , maître 
Pierre, dit Don Quichotte ; pourquoi seriez- 
vous plus régulier qu'un autre ? Or , voy^z ^ 
messieurs , poursuit l'interprète , la belle 
et nombreuse cavalerie qui sort de la ville 
PQur suivre nos am^ns ; combien de trom-^ 
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Dettes qtri résonnet^t ! combien de tlm-^ 
oales et de tambours qui retentissent dd 
toutes parts ! Pour moi je crains bîeii 
^^on ne les attrape , et que nous ne le* 
voyions ramener attachés â la queue de 
leurs chevaux , ce qui seroit unépouvan-* 
table spectacle. 

Don Quichotte , comme réveillé paf 
ces paroles , et voyant ce grand nombre 
de Maures , et tout ce tintamare , crut cfu'il 
étoit effectivement temps de secourir cei. 
amans fegitift; et se levant brusquement,- 
il s'écria en colère ? Pour qui me prend- ort 
donc ici ? Sera-t-îl dit que j'aie souffert 
dans mes jours , et à ma vue , qu^on fasse 
violence à un si fameux chevalier que doni . 
Galiferos ? Arrête^ - vous , canaille inso- 
lente , et ne soyez pas assez hardis pouc 
passer outre, ou vous aurez affaire à Dort 
Quichotte de la Manche, En disant cdà ^ 
il mît Tépée à la main , et se jetant d^urt 
saut tout auprè» du tableau , il commençai 
à donner sur la troupe des Maures aved 
une furenr ittouïe, fendant et tronçonnant 
tous ceux qui se trou voient «ous sa maini 
Entr'autres coups, il tira un revers sr 
vigoureux , que si le joueur de Marion- 
llettes n'eût esquivé , il lui auroit coupé la 
tête. Hé, que faites-vous, monsieur Je 
chevalier , crioit maître Pierre ? ce ne sont 
pas de vrais Maures ; ne voyez-vous pa» 
pien que te sont des figures de pâte » et 
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?nerom m*allez ruiner ? Lés cris de maître 
ierre n*arrêterent point Don Quichotte , 
il ne laissa pas de chamailler , tant qu'il 
erut voir des ennemis ; et fit si bien ^ 
qu'en moins d'un Miserere , il envoya le 
tableau en pièces par terre , avec le roî 
Marsile dangereusement blessé , et Char- 
lemagne la tête fendue , confondant ainsi 
Maures et Chrétiens. Toute l'assistance fut 
troublée , le singe s'enfuit et gagna le toit 
de la maison ; le guide et le page étoient 
dans un étonnement incroyable , et il n'y 
eut pas jusqu'à Sancho qui nVût une frayeur 
mortelle , parce , comme il a dit depuis ^ 
qu'il n'avoit jamais vu son maître dans une 
telle fureur. Les ennemis défaits ^ et le 
champ demeurant libre à Don Quichotte 
- par cette destruction générale , il ne voulut 
as s'acharner sur les mourahs , ni piller 
é bagage ; mais s'^étant essuyé deux ovt 
trois fois le visage , et paroissant un peu* 
moins en colère : Je voudrois bien , dît- il „ 
à rheure qu'il est , tenir devant mot tous 
ceux qui ne peuvent croire combien il est 
Utile au monde d'avoir des chevaliers et^ 
rans. Voyez un peu , si [e ne m'étois pas 
trouvé là ce qui seroit arrivé de don Gali- 
feros et de la belle Melîsandre ; qui auroit 
etnpéché que ces chiens ne s'en fussent pas 
saisis , et ne lui eussent &it quelque ou- 
trage ? Vive la chevalerie errante , en dé* 
fk de Tenvie ^ et malgré l'incrédulité dor 
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ceux qui n'ont pas assez de courage pouf: 
se ranger sous ses loix ; qu'elle vive à ja- 
mais glorieuse , et qui dit le contraire , 
qu'il paroisse tout-à-FIieure. Ha ! qu'elle 
vive dit maître Pierre , d'un ton dolent , 
et que je meure, moi , misérable , qui puis 
bien dire avec le roi don Rodrigue : Hier 
j'étois seigneur de l'Espagne , et aujour- 
d'hui il ne me reste pas un pouce de terre/ 
Il n'y a pas un quart d'heure que j'avois 
la pms belle cour du monde , je com- 
mandois à des rois et à des empereurs ; 
j'avois une armée innombrable d'hommes 
et de chevaux; mes coffres étoient pleins 
de hardes magnifiques , et me voilà seul 
et désolé , pauvre mendiant ! Me voilà 
sans mon singe , qui étoit mon unique 
ressource , et tout ce désordre me vient 
de l'indiscrète furie de cet ingrat chevalier, 
qu'on appelle le rempart des orphelins et 
des veuves , j'appui et le reconfort des 
affligés. Il est tout plein de charité pour, 
les autrçs , et cette bonne intention n'a 
manqué que pour moi seul ; mais Dieu soit 
béni mille fois jusqu'au trône de sa gloire, 
de ce qu'il a voulu que le chevalier de la 
Triste - figure ait si tristement défiguré 
to^esles miennes, qu'elles méritent mieux 
désormais de porter son nom que lui. San- 
cho fut tellement attendri des paroles de 
ipaître Pierre , qu'il ne parut gueres moins 
ftrîste que lui. Ne pleurez point , maître 
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Pierre , lui dit-il , ne vous lamentez point J 
vous me faites fendre le cœur : fiez - vous 
^n moi , que mon maître est aussi bon ca- 
tholique qu'il est vaillant , et que s'il vient 
à connoître qu'il vous ait fait le moindre 
dommage , il vous le payera au double. 
Pourvu , dit maître Pierre , que le Sei* 
gneur Don Quichotte me paie une partie 
de ce que m'ont coûté mes figures , je serai 
content , et lui déchargerai la conscienpe ; 
car on ne sauroit se sauver , qu/on ne 
répare le'tort qu'on a fait à son prochain , 
et qu'on ne lui restitue le bien qu'on lui 
a pris. Gela est vrai , dit Don Quichotte ; 
mais , jusqu'à cette heure , maître Pierre , 
je ne pense pas avoir rien à vous. Rien à 
moi , monsieur , repartit maître Pierre ? 
et ces misérables restes que voilà étendus 

f)ar terre , qui les a anéantis , si ce n'est 
a force de ce bras invincible , à qui rien 
ne résiste ? et à qui ^toient ces corps , sî 
ce n'est à moi ? et qui est-ce qui me faisoit 
subsister , si ce n'étoit eux ? O véritable- 
ment , dit Don Quichotte , pour l'heure , 
je ne puis plus douter de ce que j'ai dit 
tant de fois, que les enchanteurs qui me 
persécutent , changent et bouleversent 
toutes choses , à leur fantaisie , pour 
m'abuser : je vous l'avoue ingénument , 
à vous autres , messieurs , qui m'entendez, 
que tout ce que j'ai vu là , m'a paru réel 
et constant , comme il étoit du temps da 
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Charlemagne ; i'ai pris Melisahdre pcmf 
Meiisandre , don Galiferos pour don Ga- 
liferos » et Marsile pour le vrai Marsîle ; 
en un mot ; les Maures , pour les Maures , 
comme s'ils a voient tous été présens en 
chair et en os : cela étant , }e n'ai pu retenit 
ma colère , et pour accomplir les devoirs 
de ma profession , qui m'ordonnent de 
secourir les oppressés , j'ai fait ce que vous 
avez vu ; si les effets ne répondent pas àt 
mon dessein , ce n'est pas ma faute y mais 
celle des maudits enchanteurs qui me pour- 
suivent à outrance. Cependant , quoique 
je n'aie point de part à leur malice , je 
veux bien me condamner moi-même à 
réparer le dommage : que maître Pierre 
voie ce qu'il lui faut pour la perte de ses , 
figures, et je le lui ferai payer sur-le-champ. 
Je n'en espérois pas moins, dit maître 
Pierre , se mettant presque le ventre 'en 
terre , de l'inimitable piété du valeureux 
Don Quichotte de la Manche ,^ le refuge 
assuré et le soutien véritable des pauvres 
vagabonds : voilà monsieur l'hôte et le 
grand Sancho , qui seront , s'il plah à sa 
seigneurie , les médiateurs entr'elle et 
moi , et qui apprécieront les figures. J'y 
consens , dit Don Quichotte , et de bon 
cœur. Aussitôt maître Pierre ramassa 
Marsile , et montrant qu'il étoit sans tête ; 
Vous voyez bien , dit-il , messieurs , qu'il 
est impossible de remettre le roi de Sara« 
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fosse en son premier état ; ainsi , je croîs , 
sauf le meilleur avis des juges, qu'on ne 
me peut moins donner pour sa mort , que 
quatre réaies et demie. J'en suis content , 
dit Don Quichotte ; à un autre. Pour cette 
ouverture du haut en bas , continua maître 
Pierre » en levant de terre l'empereur 
Charlemagne , seroit-ce trop de cinq réaies 
^t demie ? C'est bien raisonnablement , 
dit Sancho. Ce n'est pas trop , repartit 
Thôte , c'étoit un grand empereur , et 
mesurons la blessure avec les réaies. Don« 
nez-lui ce qu'il demande , Sancho , dit 
Don Quichotte, il n'est pas laisonflable 
de marchander pour si peu de chose , après 
un si grand désordre : mais dépêchez- vous ^ 
piaître Pierre , il est tantôt temps de sou- 
per , et je commence à sentir que j'en ai 
besoin. Pour cette figure-'Ci , dit maître 
Pierre , qui a un œil crevé et le nez coupé^ 
et qui est celle de la belle Melisandre , il 
me semble que c'est se mettre à la raison ^ 
que de n*en demander que deux réaies et 
demie. Ah ! pardi , s'écria Don Quichotte, 
ce seroit une chose admirable , que Meli- 
sandre et son mari ne fussent pas, à Pheure 
qu'il est, pour le moins aux confins de la 
France , de la force que couroit le cheval : 
k d'autres , maître Pierre , à d'autres 
te n'est pas à moi qu'on Vend un chat 
pour unJievre ; allons drcMt en besogne , 
le vous prie ^ et ne préfeadezpas me fair^ 
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f)asser votre Melisandre , sans nez , poii0 
a véritable Melisandre , qui est sans doute 
à présent à la cour de Charlemagne , ou 
qui se repose , à son aise , entre deux draps. 
Maîrre Pierre , qui vit que Don Quichotte 
recomrtiencoit à se brouiller , et que peut- 
être il lui échapperoit , se mit à considé- 
rer la figure de plus près , et lui dit : Ce 
n'est point là Melisandre , il faut que ce 
soit quelqu'une des demoiselles qui se ser- 
vant de ses habits , et qu'on me donne 
seulement cinq sous , je suis content. II 
examina de cette sorte tous les morts et 
les blessés , mettant 1e prix à chacun , que 
les juges modérèrent , au contentement 
<les parties , à1a somme de dix livres cinq 
sous , et Sancho la paya , sur-le-champ , 
en bonne monnoie. Maître Pierre demanda 
encore deux réaies pour la peine qu'il auroit 
à reprendre son singe. Donnez - les lui , 
Sancho , dit Don Quichotte, et davantage 
s^il n'est pas satisfait ; mais j'en doîineroi$ 
deux cents autres, ajouta -t -il, à qui 
m'assureroit que don Galifetos et Melisan- 
dre sont en France avec leurs amis. Per- 
isonne ne le peut mieux dire que mon singe , 
dit maître Pierre, mais le diable ne le pren- 
droit pas , effarouché comnfe il est , si ce 
n'est que la faim et Tamitié qu'il a pour 
moi , le fasse revenir cette nuit ; mais il 
sera demain jour, et nous verrons. Le dé- 
sordre siinsi rétabli , toute la compagnie 

se 
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se trouva en |oîe , et ils souperent tous , 
an dépens de Don Quichotte , maître \ 
Pierre, réjouissant la compagnie de sa 
bonne humeur et de %q^ bons mots. 

Celui qui conduisoit les lances et les 
hallebardes., partit de grand matin , et dès 
qu'il fut jour , le guide et le page allèrent 
prendre congé de Don Quichotte, Tun pouc 
^^ïi retourner, et j'autre pour continuer son 
chemin. Don Quichotte donna une couple 
d'écus au page , et après quelqueis avis im- 
portans ^ 'touchant le métier qu'il alloîr, 
faire , il l'embrassa et le laissa partir : pouc. 
maître Pierre , qui connoissoit bien Phu- 
meur de Don Quichotte , il ne voulut rien 
avoir davantage à démêler avec lui ; et 
ayant repris son singe et ramassé les relîw 
ques de son tableau, il partit avant le 
lever du soleil , sans dire adieu , et alla de 
son côté chercher ses aventures. Don Qui- 
chotte fit payer largement son hôte , et le 
laissant aussi étonné de ses extravagances , 
que de sa libéralité , il monta à cheval suc 
les huit heures du matin , et sortit de Thô- 
tellerie. Ndus le laisserons aller , pour 
avoir loisir de raconter des choses qui sont 
nécessaires pour l'intelligence de cette, 
histoire. 
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CHAPITRE XXVII. 

Oii Von apprend ce que c^étoit que maître 

Pierre et son singe , apec k fâcheux 

succès qiCeut Don, Quichotte , dans 

V aventure du braiement ,'^ qu^il ne ter^ 

• mina pas comme il Vapoit pensé. 

V^EUX qui ont lu la première partie de 
cette'' histoire , se ressouviendront bien 
é^Y avoir vu un îrinés de Passambnt y que 
Don Quichotte remit en liberté , avec 
d'autres forçats que l'on menoit aux ga- 
lères ; bienfait dont cette maudite canaille 
te récompensa d'une étrange manière. Ce 
Ginés de Passamont , que Don Quichotte 
appella , en colère , don Ginesille de Pa*- 
i^pilla , fut celui qui déroba le Grîsbn de' 
Sancho , dans la montagne Noire , et 
parce qu'il n'a point été dit, dans la pre- 
mière partie , comment se fit ce larcin , 
Pimprimeur ayant supprimé cinq ou six 
lignçs qui l'expliquent, la plupart attri- 
buent à l'oubli de l'auteur ce qui n'est 
qu'une faute d'impression ; mais enfin voicî 
comme l'afFaire se passa. 

Pendant que Sanchp dorrrioît d'un pro- 
fond sommeil sur son âne , Ginés se servit 
de l'artifice dont usa Brunel , pour prendre 
le cheval de Sacripant , devant la forte- 
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resse d'Albraque , le lui tirant d'entre les 
jambes , après avoir soulevé la selle avec 
quatre bâtons appuyés contre terre ; et 
depuis , Sancho recouvra son âne , comme 
nous l'avons raconté. Ce Ginés craignant 
la justice , qui le cherchoit pour lé faire 
châtier de ses friponneries , dont le nom- 
bre étoit si grand , qu'il y en a un gros 
volume , qu'il a composé lui-même , se mît 
un grand emplâtre sur Pœil , et ainsi 
déguisé y résolut de passer au royaume 
d'Aragon, en qualité de joueur de ma- 
rionnettes , car pour cela , et les tours de 
main , il étoit maître achevé. Il arriva 
depuis , qu'en chemin faisant , il acheta 
de quelques chrétiens , qui revenoient de 
Barbarie , le singe dont nous avons parlé , 
à qui il enseigna à lui sauter sur l'épaule^ 
à un certain signe , et de ressauter y quel- 
que-temps après , à terre ; et comme ces 
animaux- là aiment à fouiller dans les che- 
veux, et remuent presque incessamment 
les lèvres , ce qu'on ap{felle le patenôtre 
du singe, il disoit qu'il lui parloit à l'oreille. 
Toute son affaire étant ainsi bien pré- 
parée , avant que d'entrer dgins le lieu oh 
il vouloit s'arrêter , il s'inforraoit soigneu- 
sement, dans le village le plus proche, de 
ce qu'il y avoît de particulier , qui y de-' 
meuroit, et les histoires des uns et des 
autres ; et ayant bien mis cela dans sa mé- 
moire , la première chose qu'il faisoit , - 

Oij 
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cVtoît d'ëtaler son tableau de relief, qui 
représentoit tantôt une histoire, tantôt 
une autre, et toutes agréables et réjouis- 
santes : après cela , il parloit des habiletés 
de son singe , disant au peuple qu'il devi- 
noit tout le passé et le présent , mais qu'il 
13e se méloit point de l'avenir : il prenoit 
deux réaies pour la réponse de chaque de- 
mande , et de quelques-unes y il en faisoit 
meilleur marché , selon qu'il connoissoit 
ses gens ; et comme il arrivoit quelque- 
fois qu'il se trouvoit dans ces majsons dont 
on lui avoit conté quelque chose , encore 
qu'on ne lui fît point de demande , il ne 
laissoit pas de faire le signe accoutumé à 
son singe , et ensuite il disoit qu'il lui avoit 
dit telle et telle chose , qui s'accordoît 
avec ce qui étoit arrivé ; de telle sorte qu'il 
s'étoit acquis un crédit incroyable parmi 
le peuple , et tout le monde le suivoît : 
quelquefois aussi qu'il n'étoit pas bien in* 
formé , il y suppléoit par l'adresse de son 
esprit , faisant une réponse ambiguë qui 
avoit toujours quelque rapport à la de- 
mande » et comme la plupart n'y enten-» 
doient point de finesse , et que personne 
ne se mettoit eii peine d'examiner les di^ 
vinations du singe , il se moquoit de tout 
le monde, et remplissoit sa bourse aux 
dépens des dupes. Maître Pierre , ainsi dé- 
guisé , n'eut donc pas de peine à se faire 
admirer de Don Quichotte et de Sancho, 
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quMl reconnut en entrant dans Thôtelle- 
rie y et dont il ne fut pas connu. Cependant 
il lui ert pensa coûter bien cher a^ec toute 
sa souplesse , si Don Quichotte avoît un 
peu plus baissé la main , quand il coupa la 
tête au roi Marsile , et défit toute sa cava- 
lerie , comme nous avons dit au chapitre 
précédent. Voilà tout ce que j'avois à dire 
de maître Pierre et de son singe : reve- 
nons à Don Quichotte. 

Le chevalier de la Manche étant sorti 
de l'hôtellerie , résolut de visiter les beaux 
rivages de l'Ebre et les lieux d'alentour , 
avant que d'aller à Saragosse , voyant qu'il 
avoit assez de temps pour cela , jusqu'au 
jour des joutes. Il marcha deux jours en- 
tiers , sans qu'il lui arrivât rien qui vaille 
la peine de l'écrire, jusqu'à ce qu'au 
troisième jour , en montant ime petite 
colline , il entendit un grand bruit de tam- 
bours , de trompettes , et une grande esco- 
petterie. Il crut d'abord que c'étoit quelque 
régiment d'infanterie qui passoit , et pour 
le voir il piqua Rossinante jusqu'au haut 
de la colline , d'où il vît en bas de l'autre 
côté , plus de deux cents hommes armés 
de différentes armes , comme de lances , 
de pertuisanpes , d'arbalètes , de piques , 
avec quelques arquebuses , et tous presque 
avec des rondadies. Il descendit du co- 
teau , et s'approcha si près du bataillon , 
qu'il put remarquer distinctement -les bauf 

O iij 
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xiieres , avec leurs couleurs et leurs devi- 
ses, et une entr'autie de satin blanc, 
où îlyavoitun âne peint au naturel, le 
cou tendu , le mufle élevé , les naseaux 
ouverts et la langue tirée , comme s'il eût 
été prêt à braire , avec ces mots autour : 

No rcsbumaron en valle 
Et imo y el otro alcade. 

(C'est-à-dire : Ce H! est pas pbur rien que 
nos consuls se sont mis à braire. 

A cette devise , Don Quichotte jugeav 
que c'étoit là les habitans du village du 
braîement , et le dit à Sancho, lui appre-- 
nant ce qu'il y a voit d'écrit dans la ban- 
nière. Il lui dit encore que celui qui leur 
avoit conté l'histoire , s'étoit trompé , en 
ijisant que c'étoit des juges de village qui 
s^étoient mis à braire pour trouver l'âne, 
puisque selon les vers de la devise , ce 
n'avoit été que des consuls. Cela n'est pas^ 
grand'chose , monsieur, répondit San- 
cho , car il se peut ftire que ces juges 
soient devenus consuls par succession de 
temps : et puis cela ne fait rien à l'histoi- 
re , que ce soit des juges ou des consuls ; 
tant y a qu'ils se sont mis a braire l'un et 
Fautre , et le consul est auçsi-bien pour 
braire que le juge. Enfin , Don Quichotte 
apprit de ces gens qu'ils avoient pris les 
^rmes pour combattre contre les habitans 
«l'un autre village , qui les insultoient 5ur 
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les braiemens plus que de raison , et en 
mauvais voisins. Don Qaichotte s'appro- 
cha d'eux , malgré les conseils de Sancho j| 
qui n'aimojt point de semblables aventu- 
res , et ceux du bataillon le reçurent au> 
milieu d'eux , croyant que c'étoit quel- 
qu'un de leur parti. Lui , haussant la vi- 
sière , perça jusqu'auprès de Tétendart de 
l'âne , où les principaux de la troupe s'as- 
semblèrent autour de lui pour le voir , et 
demeurèrent bien étonnés de son étrange 
figure. Don Quichotte les voyant tous 
attentifs jAfe considérer sans lui demandée 
autre chose , et voulant profiter de leut 
silence , il leur parla en ces termes : Mes- 
sieurs , leur dit-il., je vous pr;e de ne point 
m^interrompre dans le discours que je vais 
vous faire , si ce n'est que vous le trouviez 
ennuyeux : car pour Jors vous n'ayez qu'à 
me faire le moindre signe , et je me tairai 
iout court. On lui fit dire au nom de tous,* 
qu'il pouvoit parler librement tant qull 
voudroit , et qu'ils l'écouteroîent, de bon' 
ccpur , et il continua de la sorte. Messieurs ,' 
mes chers amis, je suis chevalier errant, 
les armes sont mon exercice , et ma pro-« 
fession est de donner du secours à toua 
ceux qui en ont besoin. Il y a déjà quel- 
ques jours que j^ai appris ce qui vous est 
arrivé ^ et le sujet qui vous fait prendra 
les armes à toute heure pour vous .venger 
de ceux qui vous insultent , et après avoii 
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bien raisonné en moi-même snr votre 
aventure , jç^ trouve , suivant la loi des 
duels , que vous vous abusez en vous 
croyant tous offensés , psrce qu^un parti- 
culier ne peut offenser tout un peuple, sî 
^e n'est en l'accusant de trahisdn en gé- 
néral , faute de connoître le traître, con>- 
me nous en avons un exemple en don 
Diego Ordugnes de Lara , qui traita tous 
'les habitans de Zamora de traîtres, parce 
qu^il ne savoit pas que Villidos Dolsos, 
avoît lui seul tué le roi son maître ; et cjette 
accusation et ce défi les offensant ^tous 
également, lar vengeance en a|:^partenoit 
à chacun en général et en particûtier. Vé- 
xitablement le seigneur don Diego s'em- 
TDorta avec excès , et passa beaucoup les 
îornes du défi: car Jl n'étoit pas raison- 
nable d'y comprendre les morts, ni l'eau , 
ni les grains recueillis , ni ceux qui étoient- 
à naître , non plus que tant d'autres par- 
ticularités qui sont contenues dans cette 
accusation; mais enfin, quand la colère 
s'est une fois emparée d'un homme , il n'y 
à poitit de frein qui la puisse retenir. Les 
gens sages , et les républiques bien poli- 
cées , ne prennent jamais les armes , et ne 
hasardent leurs bien et leurs vies que pour 
l'un de ces sujets-cî, ou pour la défense 
de la religion , ou pour celle de la vie , ce 
qui est de droit divin et humain , ou pour 
«outenir l'honneur de sa famille . et défen* 
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ère son bien , et pour le service du prince 
dans une guerre juste , ou pour la défense 
de sa patrie. II y peut encore avoir d'au- 
tres occasions légitimes , dont les gens 
prudens et avisés doivent être les arbitres ; 
mais de prendre les armes , et courir à la 
vengeance pour à^s bagatelles , et pour 
des choses que l'on fait plutôt pour se di- 
vertir que pour offenser , il n'y a non-seu- 
lement point de loi qui l'autorise , ni qui le 
permette , mais c'est encore aller directe- 
ment contre la pureté de la morale chré- 
tienne , qui nous ordonne d'aimer nos 
ennemis , et de traiter notre prochain 
comme nous-mêmes. Je croîs /messieurs , 
qu'il n'est pas besoin de vous en dire da- 
vantage pour vous persuader de mettre 
les armes bas , puisqu'autreraent ce seroit 
offenser les loix de Dieu et celles des 
hommes. 

Don Quichotte se tut quelque-temps 
comme pour prendre haleine, et voyant 
que toute l'assistance l'écoutoit favorable- 
ment, il alloit continuer ce gravé dis- 
cours , quand Sancho /croyant qu'il avoît 
fini , ou ne pouvant plus lui^-même garder 
le silence , prit la parole : Monseigneur 
Don Quichotte de la Manche , dit-îl , qui 
s*est un temps appelé le chevaliefr de la 
Triste-figure , et qui se nomme a présent 
le chevalier des Lions , est un gentilhom- 
me bien avisé , qui sait le ktin comme ot^* 
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fc^chelîer, et dans tous les conseils qu'îf 
donne il y va toujours rondement. Il n'y 
a point de loix ni d'ordonnances pour la» 

5uerre qu'il ne sache sur le bout de son 
oigt ; ainsi messieurs , il le faut croire de 
tput ce qu'il vous a dit , et s'il en mésar- 
rive i )e le prends sur moi ; mais sur-tout 
îj a grande raison de dire » qu'il est hon-* 
teux de se mettre en colère pour entendre 
feire des braïemens : car pour moi , je me 
souviens bien que quand j'étois petit , je 
prenois grand plaisir à braire , et le faisois 
à toute heure , sans que personne s'en fà« 
chat ; et sans vanité, c^étoit si naturelle- 
ment , qu'il n'y avoit point d'âne dans le 
village qui ne se mît à braire quand il 
m'entendoit. Je n'en étois pas pour cela 
moins fils de mon père , qui étoit un fort 
homme de bien. Véritablement , il y avoît 
trois ou quatre des plus habiles du village 
qui m'en regardoient avec envie y mais fe 
ne m'en mettois gueres en peines ; car it 
est permis à chacun de faire valoir son ta- 
lant, et je n'envie point celui des autres. 
Mais , niessieurs , pour vous faire voir que 
je ne me mqq^^ point, écoutez seule- 
ment , et vous verrez ce qui en est ; car 
il en est de ceci , comme de nager , quand 
on l'a su une fois, on ne l'oublie jamais:: 
en disant cela , le sinqere écuyer se serm 
Iç nez avec Içsdeux m^ins, et commença, 
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Ueux d'alentour en retentirent. Mais^com- 
nie ilprenoit haleine pour recommencer, : 
un de ceux qui étoient autour de lui , se 
persuadant qu'il ne le faisoit que pour se 
moquer d'eux , lui déchargea un si grand 
coup de levier sur les reins , qu'il n'en fal-. 
lut pas davantage pour l'étendre par terre.. 
Don Quidiotte qui le vit ainsi maltraité , 
courut la lance basse contre celui qui ve- 
noit de donner le coup , mais il se mit tant' 
de gens entre deux , qui n'en put prendre; 
vengeance; et voyant fondre sur Jui une 
épaisse nuée de pierres , et qu'on le mena- 
çoit de toutes parts avec l'arbalète tendue , 
et l'arquebuse bandée , il tourna promp- 
temeht bride , et donnant, des deux il se 
tira de la mêlée au grand galop de Rossi- 
nante , se recommandant à Dieu de tout 
son cœur , et s'imaginant déjà être percé 
de mille balles ; mais ceux du bataillon se 
contentèrent de le voir fuir , sans tirer un 
seul coup , îii d'arquebuse , ni d'arbalète. 
Sancho en fut quitte pour le coup qu'il 
avoit reçu ; ils le mirent sur son âne , qu'il 
n'étpit pas encore bie^n revenu deson étour- 
dissement, et le laissèrent aller après son 
maître , ce que le Grison fit de lui-même ^ 
4tant tout accoutumé à suivre {lossinante 
à la piste , et ne pouvant demeurer un mo- 
ntent sans lut Don*iQuichotte après avoir 
bie0 couru ,. et se vpyant enftn hors 4e. 
QP^tée^i twïô9la.tête:diip6té.des enn^ 
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mis , et appercevant que Sancho venoît 
s^ns être suivi de personne , il rattendit. 
Ceux du bataillon demeurèrent jusqu'à la 
nuit , après quoi ils s'en retournèrent au 
village , triomphant de ce que Tennemi 
ji^avoit point paru ; et je crois que s'ils 
eussent su l'ancienne coutume des Grecs , 
ils n'eussent pas manqué d'élever un tro- 
phée pour servir de monument à leur 
valeur, et J30ur marquer l'avantage qu'ils 
avoient remporté dans cette célebre- 
îournée. 



CHAPITRE X X V 1 1,1. 

Des grandes choses que Benengely dit que 
/ saum celui qui les lira , s* il les lit avec 
atteMion. 

V^UAND un brave s-'enfuît, il faut qu'il 
ait découvert quelque embuscade : car il 
est d'un homme prudent de se réserver 
pour une meilleure occasion. Nous avons 
une excellente preuve de ceci en Don 
Quichotte , qui , sans songer au péril pu 
il laissoit le pauvre Sancho , aima mieux 
prendre la fuite , aue de s'exposer à la 
fureur de ce peuple- irrké , et s'éloigna 
jusqu'à ce qu'il se crût en lieu de sûreté. 
Sancho couché sur son âne , te suivoit , 
^Qxnme nous avons ^^i et U avok déjàt: 



Digitizedby Google 



DE Don Quichotte. 315 
repris le sentiment quand il se trouva au- 
près de lui , et se laissa tomber tout d'un 
coup aux pieds de Rossinatite. Don Qui- 
chotte descendit promptement pour regar- 
der s'il étoit blessé, et ne lui trouvant 
aucune blessure , il lui dit tout en colère : 
A la mal-heure apprîtes-vous à braire, 
mon ami ! Où diable avez-vous ouï dire 
qu'on puisse parler de corde dans la mai- 
son d'un pendu ? et comment pensezvous 
qu'on dût payer une musique comme la 
vôtre , si ce n'est à coups dé bâton? Allez, 
allez , Sancho , vous devez bien remer- 
cier Dieu de ce qu'au Keu de coups de 
bâton , ils ne vous ont pas servi à coups 
d'arbalète. Je n'ai rien à vous répondre , ' 
dit le pauvre Sancho , et mes reins parlent; 
assez pour moi : montons à cheval et nous 
ôtons d'ici, je vous assure que je ne brai-^ 
rai de ma vie ; mais je ne^saurois m'empê-^ 
cher de dire que les chevaliers errans sa- 
vent bien gagner au pied , et ne se sou- 
cient gueresde laisser leurs pauvres écuyers 
brisés , au pouvoir de leurs ennemis. Ce 
n'est pas fuir que de se retirer , répondit 
Don Quichotte ; et il faut que vous sachiez, 
Sancho , que la valeur , qui n'est pas sou- 
tenue de la prudence, n'est proprement; 
qu'une témérité , et que les actions^ d'un 
homme téméraire s'attribuent «loins à son 
Courage qu'à ia bonne fortune. Je. vt)us 
4youd encore une fois ;. ^ue je mer isuis ï%tM 
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ré , maïs non pas que j'ai fui ; et en cela ; 
j Vi imité plusieurs vaillans guerriers , qui 
pour ne hasarder pas témérairement leur 
gloire , on atter\du des occasions plus 
favorables ; les histoires sont pleines de 
sfmblables événemens^ que je pourrois 
vous raconter ; mais outre que cela est 
assez inutile, re n'en ai pas envie pour 
l'heure. En discourant de la sorte , Don 
Quichotte avoit déjà mis Sancho sur son 
à^e ; et lui , étant aussi à cheval , ils s^en 
allèrent tous doucement dans un bois à 
un quart de lieue de là-. De temps en temps 
Sancho faisoit de grands soupirs , et se 
pjaignoit douloureusement ; et Don Qui- 
chotte lui en demandant le sujet , il répon- 
di^^ que depuis le bout de l'épine d^ dos, 
jusqu'à la nuque du cou , il sentoît une 
douleur qui lui faisoit perdre la parole. La 
capse de cette douleur , dît Don Qui- 
chotte , vient sans doute de ce que le levier 
ét^t long et large ♦ il a porté sur toutes 
I^s parties qi)i te font mal; et s'il en eût 
touché davantage , tu sentirois davantage 
dé douleur. O pardi , monsieur , dit San- 
cpac, vous m'avez là découvert une chose 
bien cachée; et gerni-diable , est-ce que 
I9 cause du mal que je sens est si difficile^ 
^deviner ^ qu'il me faîlloît dire avec tant 
^éloquence, que j'eti^ ai dansf tous le^ en- 
droit où j'jai ^te frappé ? $i je sentoîs da 

k.dottIfitt;; à ki çbevpk du gï^ i.c& mm 
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deviner que de m'en dire la raison^; mais 
ce n'est pas être grand devin que de dire 
que je sens du mal où j'ai été blessé. En 
bonne foi, monsieur notre maître, à ce 
que je vois , le, mal d'autruî n'est que son- 
ge , et je connois de jour en jour ce qu'il 
faut attendre de votre compagnies vous : 
m'avez laissé bâtonner aujourd'hui, une 
autre fois , et cent autres au bout , vou» 
me laisserez berner, comme dernière- 
ment ; et enfin , s'il m'en coûte à présent 
une côte, un autre jour il m'en coûtera, 
les yeux de la tête, H^ ^ort diable , que^ 
je ferois bien mieux , mais je suis trK>p sot ,; 
et je ne ferai jamaiç rien de bon en ma 
vie , je ferois bien mieux , dis* je encore une 
fois , de m'en aller trouver ma femme et 
mes enfans , et prendre soin de ma mai-» 
son , avec le peu d'esprit et de bien, que 
Dieu m'a donnés , au lieu de m'am^iaer à 
courir après vous à travers les champs, et 
la plupart du temps sans boire ni manger;^ 
Voilà un beau rafraîchissement , oui ; ne 
trouvez-vous pas que voilà un homme bieav 
pensé ? Et après, avoir bien couru , l'envie* 
vous pr^nd-elle de } dormir ? mon freret 
l'écuyer , voilà six pied de terre. En vou?* 
lez- vous davantage? prenez-en six autres ;b 
vous voilà à même. Que je puisse brûleur 
tout-à-l'heurc , le premiec qui s^est avisé», 
de la chevaletîe errante , ou tout au moins ^ 
1« pcemiejDe fi:)u^ qui.^étéjaâs^;; joti^tut 
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servir d'écuyer à de pareils étourdis î Vert^ 
tends les chevaliers errans du temps passé , 
car pour ceux d'à présent, je n'en veux 
rien dire : je leur porte respect à cause que 
vous en êtes , et que je vois bien que vous 
êtes beaucoup plus habile que tous les au- 
tres. Je ferois bien une bonne gageure 
avec vous , Sancho , dit Don Quichotte y 
qu'à l'heure qu'il est, que vous parlez, 
sans que personne vous interrompe , vous 
ne sentez pas le moindre mal en tout votre 
corps. Parlez , mon ami , parlez tout votre 
soàl , et dites toJtit ce qu'il vous viendra 
dans la fentaisîe , pourvu que vous ne sen- 
tiez point de mal , je souffrirai de bon cœur 
là peine que me donnent toutes vos im- 
pertinences ; et si vous avez tant d'envie 
d'aller revoir votre femme et vos erifans y. 
à Dieu ne plaise que je vous en empêche. 
Vous avez mon argent , comptez combien 
îl y a que nous sommes partis de notre 
village depuis notre troisième sortie ; re- * 
gardez ce que vous devez gagner par mois, 
et payez-vous par vos mains. Quand je 
sfervôis , répondit Sancho , Thomas Càr- 
râsco , le père du bachelier Samson ,. que 
votre seigneurie connaît bien , je gagnoîs 
deux ducats par mois , sans compter ma 
liourriture : je ne sais pas ce que je doïs^ 
gagner avec vous ; mais je sais bien que 
récnyer d'un chevalier errant , fatigi^ 
fee^i^coup pks ^ue le valet d'un lahoutçuj: t 
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car après tout , quand nous servons les pay- 
sans , quelque peine que nous ayons tout 
le long du jour, au moins mangeons- nous 
de la soupe le soir, et nous dormons dans 
iih lit ; et depuis que je suis avec vous , je fe- 
rai serment que je n'ai tâté ni de l'un ni de 
l'autre, si ce n'est les deux ou trois jours que 
nous avons demeuré chez le seigneur don 
Diego deMiranda, le jour que j'écumai la 
marmite de Gamache , et puis ce que j'ai 
mangé , bu et dormi chez Basile ; pour tout 
le reste. Dieu merci , j'ai toujours dormî 
dans mon étui, sur belle terre, et à ciel 
découvert , exposé à tout ce qu'on appellex 
bourasques et tempêtes , vivant comme ri 
plaît à Dieu , de pelures de fromage et 
de croûtes de pain ; buvant de l'eau qu'on 
trouve dans ces déserts. Je demeure d'ac* 
cord de tout ce que vous dîtes là , dit Don 
Quichotte , combien croyez- vous donc que 
je vous doive donner plus que ne faîsoit 
Thomas Carrasco ^ A mon avis , répondit 
Sancho, avec deux réaies davantage par 
mois, je serai raisonnablement p^yé quant 
aux gages : mais pour ce qui est de la pro- 
messe que vous m'avez faite du gouver- 
nement d'utie île , il seroit juste d'ajouter 
encore six réaies , qui font trente en tout. 
Voilà qui est bien ^ répliqua Don Qui- 
chotte , voyez donc , il y a vingt-cinq 
jours que nous sommeà sortis de notre vil- 
lage , comptez tout ce qui vous est dû d% 
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vos gages , et pour le reste sur le pied 
que vous avez dit-, et payez- vous de l'ar- 
gent que vous avez. En bonne foi , mon- 
sieur , repartit Sancho , nous sommes bien 
éloignés de cortïpte ; car pour ce qui est 
de la promesse de Pîle , il faut compter dès 
le jour que vous me l'avez promise jusqu'à 
cette heure^ Hé bien ,dit Don Quichotte , 
combien y a-t-il que je vous l'ai promise ? 
Si je m'en souviens bien , répondit San^ 
cho , il y a aujourd'hui quelques vingt 
ans y trois ou quatre jours de plus ou de 
moins. Ah ! bon Dieu s'écria Don Qui- 
chotte en riant de toute sa force, à peine 
avons-nous mis deux mois dans toutes 
nos courses et tu dis , Sancho , qu'il y a 
vingt ans que je t'ai promis cette île. Je 
.vois ce que c'est , mon ami , tu n'as pas 
envie de me rien rendra de l'argent que 
tu as à moi ; à la bonne heure , je te le 
laisse de bon cœur ; qu'à cela ne tienne 
que je me vois défait d'un si méchant 
écuyer , me dussé-je trouver sans denier 
tï\ maille. Mais dis-moi un peu , préva- 
ricateur des loix des écuyers de la cheva- 
lerie errante , oîi as*tu vu ou lu , que ja-- 
mais écuyer ait marchandé avec son sei- 
gneur , et contesté sur le plus ou le moins. 
Pénètre, pénètre , brigand, avare et écer- 
velé , pénètre , dis-je , et te promené dans 
cette vaste mer de leurs histoires ; et si tu 
y trouves rien d'égal à ce que tu viens de 
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de me dire, je consens de passer pour le 
pins indigne chevalier qui ait jamais ceint 
Tépée. Or çà , et c'en est fait , tu n'as qu'à 
prendre tout à heure le chemin de 'ta mai- 
son , car désormais je suis résolu de ne pas 
souffrir que tu me suives un seul moment, O 
pain mal reconnu,amitié mal récompensée! 
ô promesses mal placées ! ô misérable saiss 
cœur, qui tiens plus de la bète que d^ 
l'homme , tu songes à me quitter, quani 
j'étois sur le point de t'élever au comble 
de la grandeur : tu te retires quand j'ai 
]a meilleure île de la mer toute prête k 
te donner , et sur le point de te voir 
respecta et honoré de tout le monde l 
Lâche, sans honneur et sans ambition , ta 
aurois raison de dire que le miel n'est 
pas pour la bouche de l'âne ; tu e$ un âae 
effçctivement , tu vivras âne et âne ta 
mourras , sans connoître même que tu n'eg 
qu'un âne. Pendant que Don Quichotte 
accabloit ainsi Sancho de reproches , le 
pauvre écuyer tout confus , le regardoit 
attentivement , et se sentant pénétré d'une 
vive douleur , il lui dit les larmes ^ux 
yeux , et d'une voix dolente : Monsei-» 
gneur , mon bon maître , je confesse que 
je suis un âne, et que pourl'être tout-à-fait 
il ne me manque que la queue et les oreil- 
les; si vous voulez me les mettre , je le$ 
tiendrai pour bien mises , et je vous servi- 
rai comme âne le restç de mes jours. Ne 
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vous mettez point en colère , ja vous prie 
mon cher maître , il faut avoir pitié de ma 
jeunesses ; considérez que je ne sais pas 
grand'chose , et que si je parle beaucoup 
cela vient plutôt de foiblesse que de ma- 
lice ; mais qoi pèche et s'amende , à Diea 
se recommande.. Je me serois fort étonné ^ 
Sancho , dit Don Quichotte que tu eusses 
parlé quelque^emps sans citer quelque 
proverbe. Et bien je te pardonne , à la ' 
charge que tu te corrigeras , et tu ne 
seras plus désormais si attaché à ton in- 
térêt. Prends courage seulement, et te 
repose sur la foi de mes promesses , 
tu en verras bientôt raccomptissement , 
et le retardement ne le rend pas im- 
possible. Sancho un peu remis , répon- 
dit qu'il seroît plus sage , et qu'il tâche- 
roit de vaincre ses foiblesses. En achevant 
ce discours , ils entrèrent dans le bois , et 
se couchèrent chacun au pied d'un arbre. 
Sancho ne passa pas bien la nuit , parce 
que la fraîcheur aogmentoit son mal , et 
pour Don Quichotte , il s'abandonna à ses 
pensées ordinaires. Ils dormirent pour- 
tant un peu l'un et Pautre,etau lever de 
l'aurore , ils continuèrent leur chemin 
vers le rivage de l'Ebre , où il leur arriva 
ce que nous raconterons dans le chapitre 
suivant. 
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CHAPITRE XXIX. 

De la fameuse aventure de la Barqut 
enchantée. 

J\?Kks avoir marché deux jours , nos 
aventuriers se trouvèrent au. bord de 
FEbre. Ce fut un graijd plaisir pour Don 
Quichotte de voir ce beau fleuve ; il ne 
pou voit se lasser de considérer la beauté 
de ses rivages , l'abondance et la pureté 
de ses eaux , et la tranquillité de son cours : 
et cette agréable vue , rappelant dans son 
esprit mille amoureuses pensées , et sur- 
tout ce qu'il avoit vu dans la caverne de- 
Montesinos, qu'il croyoit tout véritable, 
en dépit de la réponse du singe ; au con^ 
traire de Sancho , qui malgré cette répon- 
se , croyoit que ce ne fussent que men- 
songes, il étoît presque cliarmé , et se 
laissoit aller à une douce et profonde rêve- 
rie. En marchant de la sorte , il vit sur le 
bord de la rivière un petit bateau sans 
rames , sans cordages et sans voiles , atta- 
ché à un tronc d'arbre : il regarda de tous 
côtés , et ne voyant personne , il se jeta 
promptement à terre , et dit à Sancho de 
descendre , et d'attacher leurs chevaux/ à 
un saule qui étoit là auprès. Sancho lui de- 
manda pourquoi il descendoit si brusque^ 
ment> et quel dessein il avoit? Il faut que 
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ttj saches , mon ami , répondit Don Qui- 
chotte, que ce bateau n'est là pour autre 
chose que pour m'inviter à y entrer , afin 
d'aller secourir quelque chevalier ou quel- 
que autre personne qui se trouve dans un 
extrême péril ; car voilà justement la ma- 
fiiere des enchanteurs dans les livres de 
chevalerie. Lorsqu'un chevalier de leurs 
amis se trouve pressé , et ne peut se tirer 
d'affaire que par Jes mains d'un autre 
chevalier , ils lui envoient comme cela , 
un bateau qui semble dégarni de tout , 
dans lequel il traverse la mer , oa ils l'en- 
lèvent dans une nuée ; et en moins d'urt 
instant , il est transporté , ou par l'air , 
ou sur tes eaux , aux lieux où on a besoin 
de lui , quoiqu'il y ait quelquefois deux ou 
trois mille lieues d'Allemagne : ^t ce fca- 
teaa^là , comme je l'ai dit , n'est assiuré- 
itient là à autre dessein , ou je ne suis pas 
dievalier errant. Attache donc vîte Rossi^ 
fiante et le Grison , et partons sans p€rdre_ 
de temps ; car je suis résolu de tenter 
Paventure, quand tous les moines du monde 
nie viendroient prier de n'en rien faire. 
Vous êtes donc résolu , monsieur , dit 
Sancho , de donner à tout bout de champ 
dans ces fantaisies ; je n'y sais autre chose 
que de vous obéir et de baisser la tête y 
suivant Je proverbe qui dit : Fais ce que 
ton maître te commande , et t'assis à table 
auprès de lui. Si veux-je pourtant vous 
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avertir , pour la décharge de ma conscien- 
ce , que si je ne me trompe , ce bateau 
n'est point à des enchanteurs , mais à des 
gens qui pèchent sur cette rivière , parce 
qu'on y prend les meilleures aloses du 
monde. Sancho attachoit cependant Rossi- 
nante et le Grisdn , et les recommandoit 
de tout son cœur aux soins des enchan- 
teurs , extrêmement affligé de les laisser 
ainsi seuls. Don Quichotte qui l'entendit^ 
lui dit , qu'il ne se mît pas en peine de ces 
bêtes y et que celui qui davoit conduire les 
maître , en prendroit soin. Or çà , mon- 
sieur , dît Sancho , les voilà attachés rqu^ 
faut-il faire ? Rien autre chose , repartit 
Don Quichotte , que de nous recomman- 
der à Dieu , et lever l'ancre , je veux dire 
nous embarquer » et couper la corde qui 
attache le bateau : en même temps il sauta 
dedans ; et Sancho Payant suivi , il coupa 
Ja corde , et peu à peu , le bateau com- 
mença à s'éloigner du rivage. Sancho ne 
se vit pas plutôt à vingt pas du bord , qu'il 
commença à trerpbler , croyant qu'il s'aU 
}6iî perdre ; mais rien ne lui fit taît de 
peiné, que d'entendre braire le Grison^ 
et de voir que Rossinante se débattoit pour 
se détacher. Monsieur , dit-il , voilà Rossi- 
nante qui' s'efforce de rompre son licou , 
pour se venir jeter après nous , et mon 
âne se désespère de nous voir éloigner. O 
mes bons ami$^ , cantinua-t-^il , en Ie$ 
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regardant , prenez patience , s'il plaît à 
Dieu, nous nous désabuserons de la folie 
qui nous mené , et nous vous rejoindrons 
bientôt. Il se mit ensuite à pleurer avec 
tant de tristesse , que Don Quichotte le 
regardant de travers , lui di^ en colère : 
Que crains -tu , misérable , et qu'as-tu à 
pleurer ? qui te poursuit , et que te man- 
q«e-4-il , quand tu te trouve au milieu de 
l'abondance ? Que dirois-tu donc , si ta 
roarchois pieds nus sur les rochers aigus 
et tranchans des monts Riphées , ou sur les 
sables ardens des déserts de Lybie , puis- 
que tu pleures ainsi quand tu es assis à ton 
aise , et que sans aucune peine tu te laisses 
insensiblement, aller au dous^ courant de^ 
ce fleuve I Va ^ va , console-toi , nous 
allons bientôt entrer dans le vaste Océan ^ 
si nous nV sommes déjà ; car nous avons 
fait pour le moins sept ou huit cents lieues ; 
et si j'avois ici un astronome pour prendre^ 
la hauteur du pôle , je te le dirols préci- ' 
sèment ; quoique pourtant je vois déjà bien 
que nous avons passé, ou que nous som- 
mes 'SUT le point de passer la ligne équi- 
inoxîale qui divise les deux pôles en distan- 
ces égales. Et quand nous apréns passé 
cette ligné , combien aurons-nous fait de 
chertiin , demanda Sancho ? Beaucoup 
açssurément , répondit Don Quichotte. En 
arrivant à la ligne , t\om aurons couru I3 
Kioitié du globe de la lerre , qui selon le 

compte 
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««mipté àe Ptolomëe , 4ui est' le meilleut 
de totki les cosmographe, a trois cents 
soixante <legrés, à vingt'^çin^ lieues par 
dègi^éV ^^ qui ^î^ neuf mille lieues de 
tour.'Pàif^'ftte foi , 'mensiçûr , dit Sancho,' 
oe iTioAsiécir le compte je ne sais comment ^ 
3* nous ^ fait bien accretfe;^ pi tous cas 
HéiSs^èhs biealiafit dè^àftâçt-Rbssinante 
et le^ Orison ^ Ç2|ptbn^a«fëiértt pas 'monté 
un de*<leâ degtë^ien six ans. Je vois bien 
que^ tu Ile txveâtéhds paÈ , Sancho , dit 
èon Quichotte en souriant , et je t'expli- » 
querai cela un'âè ces jours , que nous an- 
imons le loisir ; mais-cependant faisons une 
expéry^ncè qui nfe «rious coûtera gueres.' 
téscE^p^nols et tous ceuy qui se sont 
embarqués'à Gadîx , pour aller aux Indes 
Oriental*^' ont remarqué , comme une 
chose infaillible ^ qù^>n ne trouve plus 
d'of dure Sur soi , quand on a passé I9 ligne. 
Cherche donc pour plaisir , puisqu'il n*y 
a idî què'înous ; et si tu trouves quelque 
chose , il est assuré que nous ne Pavons pas 
passée', 'âWoh il faut croire que nous som- 
.ifte^ par-delà» Tara^-, dit Sancho , fils de 
.jiutain^ôî en croît 'rien; mais je ne lais- 
s;erai pë^'de faire' ce que vous me com- 
lïianciez t encore *qu'il n'en soit pas be- 
siôn , cat je' v^i^' fort bien de mes deux 
y^K , ij^& tkiiàê he ^mmes pas éloignés 
du bord-^dôlâ ri'^iérè dé plus de quinze 
pfes^ à- telles ëfiSé^s^que voilà encore 
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Rossînantei et rp/w^ Giison ap mén^ lî^n 
que je les ai atta^^hés , et je ga&4rQi§,feiejnL 
ma femnie et, 'qies en^ns, q^ ^jh^WJ^e^ 
qu'il est notre bateau -ne reIIJu%3pa.s^.pi^$% 

Ïue cette butte, que voil^^^jjau^r^noiis.^ 
aïs seulement Tépreuve qu$ j^ t« dj^s^^, 
$anchp , dit ÇJ/^ Qui^hptf^. v f#t , ^pe.tft 
p^les pa^d^ raisornieEjft'm^JS sm^^^i^i 
c'est, que çpjur^&j liga^s:, p^i^J4^\c;£0H 
diaques^ , àcliptîgues , .pplfs ,* ^pl^iâ^s ,j 
équinoxesj planètes, sigfies.9^;pdifHs,^jni^^« 
$urès et climats , dont la. sphe^?. est com-^ 
I^osée , et si tu. en avois Ja aftoindre coîinc^ 
saqce , tu verrois c^remenl <i^e noiist 
ayons co^upé bien ^ p9ralJQle$',.i#itt?içar^ 
versé bien d^s cUip^5f,Ck^r<;^ cfonfe, tei 
dis- je, pQui: t'às&ufer pj^î tpi-çvljme ; cari 
pour moi , je jugerpis; bieaqaç^t^^s net- 
comme la tnain. S^Acho obéit:, e| ayan$> 
porté tout douççmeint la maÎA dajis ^9tk 
sein, il commença à regprdjçc fiix^peivfa 
son maître: O ma fo}., .4iHlt.PW»éiisi**r^ 
Inexpérience est fausse, op; Sbcms ii ayoqa^ 
pas fait le chemin que^tvou^ 4^iSh'^ il $^'e|]i| 
t^utmême beaucoup. «GQBpçiçfttji dit Qofii 

Quichotte, as-tu- trortv^ogp^c|i|«îçb0$^iY 
Ne vous dis-je pas q^ecl'iç^p^içi^eit^: 
feusse , répondit Sài^çjho^^e^ eij ^^aiE^t: 
cela , il secoqa ses djQ^jgt^:dçin§.J4. çivjof^K:, 
Pendant; ce ten^Srlî:,le l^gftpifciaUojiyi^.^ 
sensiblement versj,lçi;Cioti|fart $ sa|a§ ^tçflb 
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€*aiitres intelligences secrètes , nfâis seii- 
lement emporté par le cours de Teau méme^ 
qui étoit pour lors fort calme et fort tran- 
quille ; mais cela h'empêchoit pas que Don 
Quichotte ne crût aller jJus vite qu'une 
flèche décochée par la main d'un vigou- 
reux archer ; et comme il eut apperçu de 
grands* moulins qui sont au milieu de la 
rivière , il dit , plein de joie , à Sancho t 
Ami , nous commençons à découvrir la 
ville on le château qâi renferme le cava* 
Ker , la reine ou la princesse à qui je doii 
donner du secours. Hé! quel diable de 
É?hâteau ou de ville voulez-vous dire, 
monsieur , répondît Sancho ? ne voyez- 
vous pas bien que ce sont des moulins i 
Hé , ttwn Dieu repsrtit ! Don Quichotte , 
combien ceci durera-t-il ? véritablement , 
- mon ami , cela ressemble à des moulins , 
mais ce n'en sont pas pour cela. Ne t'ai-je 
pas dit cent fois que les enchanteurs chan- 
gent , bouleversent et dëgùiseAt toutes 
ôhoses comme il Içur plaît ? non pas quef 
pour cela ils les changent réellement €^ 
ibrmellentent en'^?at?itres , mets ils fér\i 
en sorte ^ju'ellès paroiSsen^ changées^ 
comme l'expérience ne le fait que trop 
voir en la transformation de ma -Dulcinée ^ 
Punique réfugie de toute mes espérances. 
Cependant le ' baleau étant entré 4um Je 
courant, commen^a^d^allel: plus vîte ^u'i| 
n>voit fait iusque^-là^^; et lés meùniet^- 
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voyant que l'eau lalloit entraîner sows les 
roues , sortirent promptement avec de, 
longues perches , et le plus de gens qu'ils 
purent, criant à pleine tête : Hé ! où diable 
allez-vous donc v'ous autres ? êtes- vous 
désespérés , et voulez-vous vous noyer » 
<et vous faire mettre en pièces sous le% 
roues du moulin ? Don Quichotte ayant 
un peu considéré les meuniers , qui , avec 
le visage enfariné et I^urs médians habits 
couverts de poussière , ne ressembloient 
pas mal à des fantômes : Ne te disois- je 
pas bien , Sancho , dit-il , que nous étions 
jur le point d'arriver où je dois faire voir 
jusqu'où V9 la force et la vigueur de mon 
bras ? Regarde combien de brigands vien- 
nent là pour s'opposer à m^ valeur , cora* 
Lien il paroit là de lutins et de fantômes , 
ei combien de créatures hideuses et dif- 
formes, qui nous veulent épouvanter par 
leurs grimaces ? Ah ! nous le verrons tout- 
^- l'heure , yeillaques , continua-t-il ; et 
«'élevant sur pied , il commença à menacer 
\e$ meuniers leur criant d'un ton fier : 
Cafiaille maudjte et mal avisée , mettez 
tput-à-l'heure en liberté céip que vous ^ 
i^etene:^ dans les prispns de ce château , de 
Quelque qualité et condition qu'il puissent 
être , car je suis Don Quichotte die la 
Manche, autreçnent le chç^va^çr des Lions, 
à qui le Ciel i a réservé. la gteife de mettre 
fyi k cette .^teniiçr^'îGes iPïirg)e$ açhc?- 
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Vées , il tira Tépée , et se mit à escrimer 
dans l'air , comme s'il eût déjà été aux 
mains avec les ennemis , pendant que les 
meuniers , qui voyoient toutes ces folies 
sans y rien comprendre , opposoient leurs 
perches au bateau que le torrent emportoit 
rapidement dans le courant du moulin. Le 
pauvre Sancho étoit à genoux, priant 
dévotement le ciel qu'il les délivrât de ce 
péril , ce qui ne se pouvoit effectivement 
faire que par une espèce de miracle , ou 
par le secours des meuniers , qui firent 
tant à la fin , qu'ils détournèrent le ba- 
teau , mais non pas si adroitement qu'il 
ne renversât avec toute sa charge. Bien 
prit à Don Quichotte qu'il étoit grand 
nageur ; quoique cependant le poids de ses 
armes l'emportât deux fois au fond de 
l'eau ; mais il fit tant d'efforts , qu'il revint 
toujours au-dessus ; et les meuniers , s'é- 
tant jetés diins la rivière , l'en tirèrent 
lui et Sancho ; et sans cela , les afSires du 
maître et du valet êtoient faites. On les 
mit enfin à terre , bien mouillés , et auisi* 
tôt Sancho , tout tremblant , levant les 
yeux et les mains aii ciel , et faisant quan* 
tité de vœux , pria Dieu de tout son cœur , 
de le délivrer , à l'avenir , des desseins té- 
méraires et extra vâgans de son maître* 
En même temps arrivèrent les pêcheurs , 
qui , voyant leur bateau en pièces , se je- 
tèrent sur Sancho pour le dépouiller , el 
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sommèrent Don QiiiçhcHte de payer le 
bateau. Notre héros , non plus ému que 
«i de rien n'eût été » leur répondit , avec 
«n grand flegme, qu'il payeroit de bon 
cœur le bateau , mais à condition qu'on 
lui remettroit entre les mains les gens 
qu'on retenoit injustement dans la forte-^ 
resse. Et de quelles gens et de quelle for- 
teresse voulez-vous parler , lui dit un des 
meuniers ? e$t-ce que vous voulez enlever 
les gens qui viennent nroudre à nos mou- 
lins ? C'est foKe , dit Don Quichotte en 
branlant la tête , c'est parler aux rochers , 
que^ vouloir faire entendre raison à de 
semblables canailles. Il faut sans doute ^ 
continua-t~il , qu'il se soit ici rencontré 
jdeux fameux enchanteurs , dont l'un dé- 
truit ce que l'autre fait ; l'un m'envoie la 
barque et l'autre la renverse. Dieu y 
j-emédie, s'il lui plaît : voilà le train du 
jnende , ce n'est qu'artifice et ^ue con- 
trartété de toutes parts. Mes chers amis^ 
ajoma-t-il » regardant vers les mowlins , 
^yi\ que vous soyiez , qui gémissez dans les 
{>risons de ce château , pardonnez-moi , 
«i , pour mon malheur et le vôtre , je ne 
puis vous tirer de vos fers ; il faut qite 
cette aventure soit gardée pour quelque 
antre. Il s'accommoda ensuite du prix du 
j)ateau avec les pêcheurs , ii qui Sanch6 
^onna cinquante réaies, soupirant cent 
Ibis en les comptant ; ett quand il «tt 
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«hè^é^f î^îm«?i^cxSàrbîeft , <iit-il , avéctî^etrt 
^tâbât^èttferis coftime d^i-là /nous p&é^ 
vons bié^ dire : Adieu paftiei-s , ve^àrtgé» 
«ont faites. >LésAlte<ûnîer$ et les pêdiéort 
ttecessofent d'admifer ces de^ hômrrtes i 
^qu'ils trouvoient êîitrabdÎHaires , et ils nie 
pôuvoîeht comprehdi^è ni les ^r<&Ies éè 
©on -Qoîchotte , ni quel desseki il peu-* 
fvok 'avoir eu ; ^ tés rega^nt tous de^nt 
^mme des foux-, ilsf les laissèrent là , cha- 
cun retôurnâiit à ^on afFaire. Dort Qîiî-» 
•chotte et 'Sàncho i^tournerent à Jeurs 
bêtes, qui he rétôfent assurément gueres 
^lus qu'eux; et voilà le succès qu'eut 1'^-^ 
Venture de k barque ehchâiîtée. 

■ C ti A P I^m XX X. 

^e ce ipii. arriva •à Don Quichotte a^ 
une beile Chasseuse. 

uNos cens retournèrent vers leufSf 
Àiontures ^ coût chagrins ^t mélancoliques , 
particulièrement Sanchq, qtî ne songeant 
^tm^is' qn% son proât , ne pouvoit se 
conter des «dâquante réaies j lui sem«» 
blant que c'étoit autant de perdu pour 
hiî. Ils montèrent à cheval sans se rien 
dke , et «'ëtôîgwetem insensiblement de la' 
miefie V ïkk Q^ufdvotte eirtseveli dans ses 
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pensée de deveoî;: iticheset graod^eîgwihrr^ 
dont il ' se trouvait bien éloigné-; car tpiic 
simple qu'il étoit , il ne laiscsoit p9S de cqn^ 
noltre que les desseins et 1«^ ^ctioms de non 
^aitre étoient , popr 1^: plupart , aujajit 
de visions et de chimères , si bien qu'il 
ne cherchoit que Poccassion de s'échapper^ 
et de se retirer chez lui ; mais U ^r;tuQe 
en ordonna autrement qu'^i ne pidnsôkh 
comme nous allons voir. Il arriva .don$ 
qiie le jour suivant^ vers le s^ir , Doi| 
Quichotte, au sortir d'iine fôiré* apperr 
çut quantité de* gens au bout d'uae prairie ^ 
qu'il. reconnut en s'^pprocbant^> pour des 
gens qui cbassdient à roiscau . ïls'app rocb» 

CHijB n 1 j " ' i" ^ ' J ' " — ** — rlL ^UXiill CXI A uii^ 

îame bien faîte , montée sur nneliaquenée 
blanche , dont la iseWjs étoit en; broderie 
dfargent et la garniture verte, t^ette dame 
étoit ayçsi haKlIée d'une étoiFéawrte , et 
en équipage de chasse ; mais st. noble et si 
riche , qu'on ne pouvoit rien voir de plp« 
magnifique et de plus agréables Elle^avbît 
un faucon sur le poing; ce qui fit croireà 
Pon QuiclK3!tte que c'itoit une! dame 
d'importance , et la maîtresse de tous ces 
chasseurs , comme elle Pétoit eflFéctive- 
ment. Il dit aussitôt à Sahcho : Mon fils ^ 
va-t-en saluer de ma part la Dame de. la 
haquenée, et lui dit que le cltev^jief idet 
Lions baise les main às6n extrénfè ^Qauté $' 
et que si sa grandeur le ti:0uve bon.» li k^ 
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DE Don Quichotte. 34c 
les lui baiser lui-même, et la servir en 
tout ce qu'il plaira à sa grandeur de lui 
comMander : mais Sancho , prends bien 
garde de quelle manière tu parleras, et 
ne va pas enfourner dans ton compliment 
cette foule ordinaire de proverbes dont 
tu regorges à toute heure. Vous l'avez 
bien trouvé, l'enfourneur, répondit San- 
cho , c'est bien à moi qu'il/faut dire cela ; 
c'est peut-être ici la première fois dè\ msi 
vie que j'aie fait des ambassades à de gran^ 
des dames. Hors celle que tu fis à madame 
Dulcinée, répliqua Don Quichotte; je 
n'en sache pas d'autre , au moins de ma, 
part. Il n'y a que celle-là aussi , dit San-^ 
Cho ; mais un bon payeur ne crains point 
de domrer^es gages , et dans une maison 
abondante , la nappe est bientôt mise ; je 
Veux dire que ce n'est pas à moi qu'il faut 
donner des avertissemens ; car , Dieu 
merci , je sais un peu de tout. Je le crois , 
Sancho, dit Don Quichotte, va donc, 
à la bonne heure , et Dieu te condtii^e. 
Sancho partit de la^main au grand trot 
du Grison , et étant arrivé auprès de lc|. 
belle chasseuse , il s'alla jeter à genoux de- 
vant elle, et lui dit : Hante et extrême 
dame , le chevalier que vous voyez-là , 
qui s'appelle le chevalier des Lions , est 
mon maître , et moi je suis son écuyer , 
qu'on nomme dans sa maison , Sancho 
Fança. Ce chevalier des Lions y qui s'ap^ 
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Eloît , îl n'y a pas long^temps , le cièv»i 
r de la Triste- figure , envoie dire k 
rotre grandeur , qu^il vous prie très-bum<« 
blement de lut donner la permission de 
venir , sous votre bon plaisir et cx>nsen'* 
lement , vous offrir «es offres de service p 
et accomplir ses désirs , qui sont , à ce 
qu*il dît , et comme je le crois , de servir 
éternellement votre haute fisiuconnerie et 
"tcauté ; et que si votre seigneurie loi ac-t 
corde llionneur de la permission qu'il de- 
mande , elle en recevra une grande fâ« 
▼eur , et lui encore plus de contentement* 
En vérité^ excellent écuyer, dit la dame ^ 
vous vous êtes acquitté de votre commis* 
«on avec toutes les circonstances et toute 
kl discrétion que demandent de pareilles 
ambassades ; levez-vous , je vous prie , S 
ji'est pas juste que l'écuyer d'un chevalief 
tel <^e celui de la Triste-figure , dont 
fiousavons déjà une parfaite connoissance ^ 
demeure ainsi à genoux: levez- vous ^ mon 
cher ami , et allez dire à votre maître qu'il 
nous fera beaucoup d'honneur et de plaisir ^ 
i monsieur le duc et à moi , s'il veut pren- 
dre la peine de venir à une maison que 
Skous avons ici près. Sancbo se leva ^ 
charmé de la beauté et de la courtoisie de 
cette dame , et ne se sentant presque pas 
4e joie , tant de Thonneur qu'elle lui 
hisoh , que d'apprendre qu'elle avoit ôuf 
jl^mcler dn x^evahea: jde Ja Tciste-^giure v 
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^ofTOït 1>leri cfii'elle ne i'appeloit |>as le 
cbevaHèr -dés Liems , que pâtcè qu'^l n^y 
avoih pas loii|;-^einps qu'il s'en étoit donné 
le nom. Monsieur Técuyer , lui dît encore 
la duchesse, dhes-moi un peu, {e vou^ 
prie , n'est-ce pas votre maître de qui oti 
a imprimé 4ine histoire , sous le nom de 
l'admirable chevalier Don Quichotte de 
la Manche y et qu^i a pour maîtréisse une 
certaine Dulcinée, du Tobosb? C'est lui* 
même 'y .madame , répondit Sancho f et 
cet écuyer , dont il est parlé dans l'his'* 
toire , et qui se nomme Sancho Pança ^ 
c'est moi, si l'on ne m'a changé en 
nourrice ; je veux dîpe , s'il ne in'ont point 
changé dans le livre. Je m'en réjouis èxtrê« 
tnement , dit la duchesse : allez Pança ^ 
moa cher ami , et dites à votre maître 
que sa venue sur mes terres , m'oblige ex- 
trêmement , et quHl lie pou voit rien m'ar- 
dver qui me donnât plus de joie. Sancho , 
avec une si agréable réponse , retourna 
bien joyeux vers son maître , à qui il ra* 
conta tout ce ^ue cette dame lui avoir dit ^ 
élevant jusqu'au ciel sa beauté ^ sa bonne 
mine et sa courtoisie. Don Quichotte , 
ravi de cet heureux commencement , s'a- 
justa de bonne grâce dans la selle , s'affer- 
mit sur les étriers , releva de boti air la 
tisiere de sbn casque , et serrant et ani-. 
jnant Rossinante , il partit pour aller baiset^ 
les ^maÎM à la duchesse > qui , sitôt que 

P vj 
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Sancho l'eût quittée , avoit . fsfit Bf^pe^i 
1er le* duc pour lui, conter l'ambassade 
qu'on venoît de lui faire, Us se préparoient 
donc tous deux à recevoir nôtre cheva^ 
Ù^r ; et comme la premielre partie de cette 
histoire leur avoit appris à le connoitre, 
ils Tatte^ndoient avec plaisir , dans le des<- 
sein de le traiter à sa manière, tout le 
|emps qu'ils pourroient le garder , sans 
contredire en quoi que ce soit et avec tou- 
tes Jes cérémonies esseotielles à la ,cbeva«- 
lerie errante , dont ils avoient bien feuilleté 
les histoires, et qu'ils prehoient même 
plaisir à lire souvent. Dpn Quichotte ar- 
riva , la visière levée ; et comme il fit mine 
^e vouloir mettre pied à terre , Sancho alla 
vite pour lui tenir l'étrier ; mais il prit si 
anal son temps , qu'en voulant descendre 
de son Grisou , il s'embarrassa le pied dans 
U corde qui lui servoit d'étrier , de telle 
sorte , qu'il ne lui fut pas possible de sedéga- 
/ger , et il demeura pendu à la corde, Pesto^ 
xnac et le visage en terre, tout auprès de 
Don Quichotte. Notre chevalier croyant 
que Sanchp lui tenoit l'étrier , et ne s'étant 
pas apperçu qu'il venoit de tomber , leva la 
làiube po;ur descendre* et enlevant avec 
lui la selle qui devoit être mal sanglée , il 
tomba rudement entre les jambes de Ros- 
sinante , crevant de dépit , et maudissant 
le pauvre écuyer, qui n'avoit encore, pu 
^enir à bout de se dépêtrer. X^s chasseuia^ 
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étr Tordre du duc, coururent au secoure 
du maître et du valet , et les releverem ; et 
Pon Quichotte , fort incommodé de sa chu- 
te, s'en alla , coAime il put, en clochant, 
mettre un genou en terre devant leurs sei- 
gneuries. Mais le duc ne voulant point le 
sooiFrir en cet état ^ s'étant jeté prompte- 
ment à bas , il l'embrassa , et lui dit : J'ai 
bien du xhâplaisir , seigneur chevalier de la 
Triste-figôre , que la première fois que 
votre seigneurie a mis ie pied dans met 
états , elle ait lieu de s'^en repentir ; mais 
le peu de soin desécuyers est souvent cause 
de pires accidens. Le bonheur que j'aî 
ée vous voir , grand prince , répondit Don 
Quichotte , m'est si glorieux , qu'il ne 
m^importe pas à quel prix J'en jouisse ; je 
tne coiîsolerois de ma disgrâce , quand elle 
m'auroit précipité dftns le fond des aby- 
mes ; car la gloire de vous avoir vu m'eii 
f ireroit avec éclat. Mon maudit écuyer sait 
mieux déployef la langue pour dire des 
împeirtinences , qu'il ne sait mettre la selle 
»ur on cheval ; mais de quelque manière 
que ]ù me trouve , debout ou par terre , 
à pied ou à cheval, je suis absolument à 
votre service , et le très-humbîe esclave 
de madame la duchesse , votre digne corii- 
pagne , feine de la beauté , et princesse 
universelle de ta courtoisie. Ah , de grâce ! 
trevb de flattepe, seigneur Don Qui* 
^^botte de la Manche , dit le duc; lamtqiis 
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madame Dulcinée du Toboso-vîvni, oimi^ 
peut , sans tnjustice , louer d'autre beauté 
que la sienne. Sancho Pança, en cet endroit^ 
n^attendit pas que son maitre répondit ; 
et prenant la parole de son chef r Oo ne 
peut pas nier y dit*il , que madame DuU 
cinée du Toboso ne soit fort belle ; maift 
tout le monde ne sait pas où git lie Hevre t 
f ai ouï dire à un bon prédicateur ^ que ce 
qu'on appelle nature, est comme un potier 
qui fait des pots d'argile ; celui qui «n fait 
un beau , en peut atissi faire deux , trois » 
voir^ , cent ; aussi madame la duchesse 
n'en cède en bonne foi rien à tn«Kiame 
Dulcinée. Don Quichotte se tourna en 
même temps vers la duchesse , et lui dit : 
Il faut que votre grandeur s'imagine , «na» 
dame , que jamais chevaljer errant daiif 
le monde , n'a eu qm écuyer pli» grand 
parleur , ni plus plaisant que j'en ai tm ; 
et il vous le fera bien voir lui-même , si 
votre altesse a la bonté de se servir de 
moi quelques jours. Que Sancho aoit pldî* 
sant , répondit la duchesse , je l'en esitimci 
davantage , c'est signe qu'il a d^-j'eSprit ) 
car les bonnes plaisanteries , comme vdu$ 
savez , seigneur Don Quichotte , ne se 
trouvent point dans les esprits lourds «t 
grossiers ; «t puisque le brave Ss^nchcr 
est plaisant , je le tiens désormais pour -uii 
homme d'esprit. Ajoute^, ç'il vous plaie , 
pour gxBfid p^xUuf^ repartit, Dùn.Qtti» 
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diotte. Tant mieux , dit le duc , un honw 
me qui parie agréablement ^ ne sauroit 
trop parler ; mais , pour ne poinrt perdre 
nous-mêmes le temps en paroles ^ allons p 
et que le grand chevalier de la Tristes- 
figure nous fasse Thonneur de nous acconv- 
pagner. Vos altesses diront , s'il vous plaît ^ 
chevalier des Lions , dit Sancho, car il 
n'y a plus de Triste-figure. Des Lions 
soit , repartit le duc ; hé bien , que le seu 
gneur chevalier des Dons vienne donc, 
s'il lui plaît 9 à un château que j^ai ici près, 
oîi madame la duchesse et moi lui ferons 
le meilleur accueil que nous pourrons , 
copime nous avons accoutumé de faire k 
tous les chevaliers errans qui nous, vien- 
nent voir. Ils montèrent tous à cheval, 
et commencèrent à marcher , le duc et 
Don Quichotte allant tous deux à côté 
de la duchese , qui appela Sancho^ et vou- 
lut qu'il fût auprès d'elle , parce qu'elle 
prenoit beaucoup de^ plaisir à l'entendre 
parler. Notre écuyer ne s'en fit pas prier, 
]l s'alla mêler avec eux ; et sans façon , se 
mit de la conversation ; ce qui divertit 
extrêmement le duc et la duchesse , qui 
étoient ravis d'avoir trouvé deux hommes 
les plus extraordinaires qu'on eùpjtmais 
TUS. 
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C H A FIT RE XXXI. 

Qui traite de plusieurs grandes chost s. 

kJ N ne sauroit pas bien dire la joîe 
qu'avoit Sancho , de se voir *en faveur 
auprès de la duchesse , car il ne dautok 
point qu'il ne se trouvât chez elle Pabon- 
dance qu'il avoît trouvée dans la maison 
de don Diego et chez Basile ; et le 
compagnon aimant la bonne chère, com-' 
me il faisoit < i! n'avoit garde de perdre 
l'occasion de la faire , quand elle se pré- 
sentoit. Avant qu'ils arrivassent au châ- 
teau le duc avoit pris les devans , et avoir 
déjà averti tous sts gens de la manière 
qu'il vouloit qu'on traitât Don Quichotte r 
si bien que quand le chevalier parut , il 
sortit deux laqipaîs ou valets-de-pîed , vêtus 
de longues vestes de satin cramoisi , qui le 
prirent entre leurs bras de dessus son che- 
val , et lui dirent que sa grandeur pouvoit 
aider à descendre à mâciame la duchesse. 
Don Quichotte s'y en alla, et après s'être 
fait "^j^grands complimens , la duchesse 
s'op?^|ka à'ne'point-descendre qu'entre 
les bras^de son mari , disant qu'elle - ne 
pouvoit consentir à cha«tg«r-un chevalier 
de cçtte importance d'un fardeau <.i désa- 
gréable. Il fallut donc que le duc lui dos* 
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ttât îa màùï ; et cèmme ifs entrèrent dati^ 
wne grande bâssé-ieonr , deox belles ^demoî*^ 
selles vklïent je^er sur les épaulés de Don 
Quichotte tin riche et lon^ manteau d'écar- 
late; A Pin^s^nt toutes les gaieries parurent 
pleines diiommes et de femmes , qui crie-^ 
rent de toute leur force : La crème et la 
-fleur des chevaliers errans soit la bien 
-Tienue i et la plupart jetèrent des eaux de 
senteor sur le duc , sur la duchesse et sur 
■Je. chevalier , qui en étoit dans un ravisse- 
ment incroyable. Et ce fut là la première 
fois gu'il se crut avec certitude un véritable 
chevalier errant , se voyant traiter de la 
même façon qu'il av'oit lu qu'on les trai- 
tott dans les siècles passés. Sancho ayant 
mis pied à terre , spivoit la duchesse , et 
se tenant tpUt auprès d'elle , il entra dani 
le château avec les autres : mais ayant 
quîelques remords d'avoir laissé le Grison 
seul , il s'approcha d'une révérende ma- 
trone , qui étoit venue avec d'autres fem- 
mes au-devant de la duchesse , et Jui dit 
bas : Madame Gonçales , ou comment 
vous appelez-vous? Je m'appelle Rodri- 
gue de Grijalya ^ répondit- elle, que sou- 
haitez-vous , mon ami ? Allez-vous-en , 
je vous prie , à la porte du château , dit 
Sancho ; vous y trouverez un âne qui est 
à moi 9 faites-moi le plaisir de le faire 
mettre à l'écurie ^ ou l'y mettez vous-* 
ài^x9e I oar le pauvre animal ^ est peureux ji 
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et ne sauroit 4eineuç?i: sçul; 8t le rtdftrè 
n'est pas mieux appris. ^e le valet , noiu 
voilà bien tombées, répondit Ja dàme-Ro^ 
drigue : allez > moh ami , -allez daercb^ 
ailleurs des dame$ qui prennent isoin de 
votre âne ; car celles de cette maison ne 
sont pas accoutumées à ce métier. Oh-^ 
oh, répliqua Sancho,, vous vpilà bien dé-»- 
.goûtée , comme sivje n'avoîs.pas çmdive 
^ monseigneur Don Quichotte , qui >^ 
toutes les histoires , que quand LanéehA 
revint d'Angleterre, les. princesses pre«- 
noient soin de lui , et les demoiselles , dé 
son cheval ; et par ma f oi , ma chère 
dame , pour ce qui est dé mon âne , Je ne 
le troquerois paspour lé cheval de Lmieo* 
lot. Mon ami, répliqua la dattie Rpdri* 
gue , si vous êtes un i^popptt;^ gaid^ ces 
bouffonneries pour ceUx 4|ui 1^ trouvent 
bonnes , et qui vous Içs fiaient mieux* qite 
moi ; je ne vous eh donnerois pas. une 
6gue. Si en prendroisrje bien dè,vous^^ 
répondit Sancho, il y^ à parier qu'elles 
«eroient bien mûf es , et si vous Jouiez eA 
soixante , je necr«)is pas que vous perdissiè» 
pour un point. Impetûnent ,, rèpaîtit la 
damé en colère , «i je suis vieille ,itu n'ed 
as que faire > ceii*est pas à toi que j'en ren^ 
drai compte : mais voyez ce vilain. paysan! 
La dame Rodrigue dit cela ^i haut ^ que là 
duchesse l'eotendit , et iui voyant les jeut 
|Q«lC^co9ÇéS de «oi«i^;« hii déoiaQda 4 j^ 
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jcHé en avoit ? A qui j'en ai , répondît-elle, 
avec ce tnalotru , qui nv'a prié instamment 
tJe mettre son âne à l'écurie , en me disant 
.que de plus grandes dames que moi pan- 
«oient bien le cheval d'un certain je ne sais 
qui de Lancelot , et sur le marché , il m'ap« 
pelle vieille, en bon François. Cela m'of- 
fense encore plus que vous , repartit la du- 
chesse. Vous vous trompez, ami Sancho^ 
dit-elle en le regardant ; la dame Rodrigue 
est encore toute jeune , et elle porte ce voile 
et ce bandeau plutôt parce qu'elle est 
veuve , et pour marquer son autorité , qu'à 
.cause de, son âge. Que je né sorte jamais de 
devait vous , madame , répondit Sancho ^ 
sî je l'ai dit pour la fâcher ; mais j'ai tant 
d'amitié pour mon pauvre Grison , pour 
avoir été toujours nourris ensemble , que 
j'ai cru que je ne le pouvois pas recom- 
mander à une personne plus charitable 
que cette bonne dame. Sancho , dit Doa 
Quicjîotte en le regardant de travers , 
est-ce comme cela qu'on doit parler ici? 
Monsieur , répondit Sancho , chacun parle 
de ses affaires selon qu'il se trouve , je me 
suis souvenu ici du Grison , et j'eri parle 
ici ; si je m'^n étois souvenu dans l'écuri^ 
j'en aurois parlé dans l'écurie. SanchoW 
raison , interrompit le duc , et je ne voit 
pas 'qu'il y ait lieu de le blâmer ; mais qu'il 
ne %e mette ^as en peine de son âne ji»i| 
ta a^ua soin comme de luMaéœ;» 
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Avec ces plaisanteries >qtri divertîssoîém 
tout le monde , hors Don Quichotte , ils 
montèrent au château, et on fit entrer 
notre chevalier dans un grand salon , 
richement paré de brocard d'or et d'ar- 
gent , où il fut désarmé par six jeunes 
filles , qui lui servirent de pages , toutes 
bien instruites, par le duc et la duchesse , 
de la manière qu'ils vouloient qu'on en 
usât avec lui , afin qu'il crût toujours qu'on 
le traitoît en chevalier errant. Don Qui- 
chotte désarmé , demeura avec ses chaus- 
ses étroites , et en camisole de chamois , 
maigre , sec et alorigé , les joues creuses 
et les mâchoires serrées ; enfin d'une ma- 
nière à faire éclater de rireles demoiselles, 
si le duc ne le leur eût expressément dé» 
fendu , encore plus que toute chose. Elles 
prièrent le chevalier de trouver bon qu'on 
le déshabillât pour lui donner une che- 
mise , mais il s'en défendit sérieusement j 
en disant que Tes chevaliers errans ne se 
piquoient pas moins d'honnêteté que de 
vaillance. Il les pria seulement de la lais* 
ser à son écuyer; et s'etant renfermé avec 
lui dans une chambre encore plus magni- 

«}ue que le salon , il prit la chemise , et 
t à Sancho : Dis-moi un peu , bélître , 
où tu as appris à traiter ainsi une dame 
vénérable et digne de respect , comme U 
<iatne Rodrigue ? Etoit-ce là le temps de 
îê ressouvenir de ton âne ? et crois^tu que 
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^es gens de cette importance , et qui re- 
çoivent si bien les maîtres , oublient de 
prendre soin de leur équipage ? Pour l'a- 
Hiour de Dieu , Sancho défais^oi de ces 
libertés, et ne vas point faire connoître, 
à force, de sottises , que tu n'es qu'un 
Rustaud. . Ne vois-tu point y misérable ^ 
qu'pa a d'autant meilleure opinioHr d*^, 
iWaître que ses gens sont civils et honti^es ,, 
et que. l'avantage que les grands seïgiieurs? 
ont sur le3 autres hommes , c'est qu'ils se 
font servir par des gens qui sont quelque- 
fpis aussi honnêtes gens qu'eux-mêmes ; et 
quand on iverra que. tu n'es qu'un vilain, 
paysan et un méchant boufEjft, pQur qui; 
passeraî-Je l N'aura^t-on pas sujet de; 
croire que je ne suis moîrmêiijae qu'un sotr 
campagnard et un, çhçvâJieç d'emprunt ?: 
Non / non y Sanchô , inon ami , ce n'est - 
pas là le moyen de réussÎT d^s le monde ; 
i|n parleur indiscret , et qui veut plaisanter 
^ur tout e^ à toute heuçe , 4eyîîent à la fin. 
un bouffon fade et dégof^tapt! Retienà. 
donc ta langue , et examine' tes paroles , 
et: regardieià qui tu parles syant que d'x?u-; 
vrir ia bouche. Nous voilà,, Dleû merci 
arrivés en lieu , qu'avec la faveur du Ciel 
et la for c^ de mofi bras , nous devons nous 
enrichir de réputation ^t d'honneur , et. 
moi^sQnner les faveurs de labo^pefo^tune^ 
Saochp qui s'en. crut qukte^ à bon marché ,. 
prpmà ^çéfem^t. à sion .maître d'êi^re, 
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plus considéré à l'avenir, et lui dît qn^i 
ne craignit point qu'il fit désormais rien 
qui pj&t donner mauvaise opinion de lui. 
Don Quichotte s'habilla , prit son baudrier 
de veau marin et sa bonne épée , mit le 
manteau d'écarlate sur ses épaules y et sur 
sa tête une toque de satin verd , que Ini 
avbîent laissée les demoiselles; et en cer 
équipage , il rentra dans le salon , où il 
trouva les six demoiselles tangées en haie 
pour le recev(Mr ; cîe qu'elles firent avec' 
beaucoup de cérémonies et de révérendes; 
et en même temps arrivèrent douze pages 
ayec l'écuyer, pour le menertiù le duc et 
là duchesse l'attendoient à diner. Il n^rcha. ^ 
rfn milieu deux en grande pompe Jusqu'à 
une autre s^le , où étoitun bufFet magni-- 
fïque , et une table avec quatre couverte 
seulement. Lé duc et la duchesse allèrent 
le recevoir à la porte , accompagnés d'un 
ecclésiastique grave et modeste , de ceux- 
qiïi gourverneiït e*v Espagne les maisons 
des princes ; mais qui n'étant pas nés prin- 
ces , ne'p6iivt?nt apprendre à ceux qui le 
samt , comment ils doivent l'être; de 
deux, dis-je , qui voudroîent régler la 
grandeur des princes sur leur propre bas* 
sesse, et qui , leur voulant apprendre à se 
modérer , les rendent misérables. Je veiix^ 
dire , que le bon ecclésiastique devait être 
à-peu-près de cette humeur-là. Àprèsi bien 
ÛQB cérémonies «de part et d'aiâtte, le^oc 
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ib^h 'duchesse, et Don Quichotte au mi-' 
Ueusd'pux, s'aipprocherent de la table. II 
y eut çfjcore-de grands compJîmens sur la 
première plapô^; mais ^nfin ropintâtreté du* 
flttc l'emporta suc rhonnêteté de. Don 
Quichotte^ qui fut contraint de la prendre. 
L'ecclésiastique se- mit vis-à-vi« de lui, et 
le; duc et la duchesse" à se côtés. Sàného 
étoit: si étonné de voir llionheur . qu'on- 
feisoît i. son.maîtïe , qu'on eût dît qu'il 
temboitr'âe^ mues : mais après avoir fait^ 
gœlque réflexion sut toutes les cérémonies 
qm irenoient de se' passer entre lui et le 
cbKr.,7 touchant la place d'honneur : Si vos 
seigneuries , dit-il , m'en veulent donner 
Is périifisiipn , je leurçVaîs faire bn conte, 
cje ceiqaî:'arBiva^un joilr dans notre village ,* 
S ipisoparf des places. Sancfeô n'eut pas^ 
adieiDé de ^àthr^ que- Don QuiShotte en-, 
poirPalarme ^ nô doutant point qu'il n^eût 
quelque impertinence à dire , ce qu'apper-- 
caçvantS^ncto):: N^ craignez poi^t ,■ mon- 
sieur, iqirîdit-iï;;^''jej^ÈLe' nde méprendrai^ 
pas^.et.i||e dirai rien qui ne soit à propos y 
j^m?ai,p»ie^core oublié- la leçon 'que vous 
m/av,e:çî^«tô* tantôt , pour ce qui est de 
parler iîeijJ ou prou , bien oii mal. Je ne 
me souviens "de rien:îi)iSàrtcho , répondit- 
Don Qtfichottè, ^^ pmt dire ce que tu 
VQ|Mbàs;.Itnai6 di^lô prom^tenïent. Or,,; 
cs^qu^j^ai à' dii^e ^^ei^t olâif cptnme le jour/ 
dit;iSandMi i* 4Bt> qu^kiïisi ce soi*^ voilk^ 
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mons^gneur Don Quichotte pour me à&^ 
mentir. Tu n'as qu'à ' mentir tant quetikl 
voudras , répliqua Don Quidiottej; »an» 
craindra <îue je t*en empèclieii makicponr-*^ 
tant , prends bien garde à ce que tû vas 
dire. Oh ! je l'ai considéré et reconsidéré p 
dit Saticho;,^ et je n'appréhende pas^ qu'ont, 
s'en plaigne. En vérité, dit Dcm Qui^I 
çhotte , vo^ altesses feroient laien de ratrei 
itîettre (Jp fpu dehors , car il va dine Aille: 
impertinences. Ah! popr cela , dirIa:Jdii^: 
chesse , Sancho ne partira point d''ai|pçè$. 
de moi, je l'aime trop'^j et jemefiebiem 
à sa discrétion. Je prie Dieu que vptre 
sainteté vive mille ans>.madaméiiaf<J»î 
chesse, dit Sancho-, :jen récompense ide la! 
bonne opinion, quevousn avezj^xfe. moi ^i 
quoîquie je ne Je )nérite^;cpaiS»' Otoj^^ itqiçi* 
^ donc mon conte. Un Gedtiihorb^e'idîae 
notre village, biefl: riche et; de bànnei 
Emilie ^ car il y^noii de ceux de Médina' 
del Caippo , convi^un jour-:r^! J'oubtioîsi 
cje vous dire que ce- çentilbcifmfpè avpife 
épousé n^pdame Mancia deiGuégniaïe^^'^^ 
la /ille^cje don Alonso de &fe2t^g^ôn>( 
cliçvalier de l'ordre de Saint- laàqpiaa^,. qui' 
«e ndya dans la, forge , pour qui il y eut 
autrefois cette grande querelle,' pour la- 
quelle j'ai ouï dire que mppsieurPqa Qui- 
chotte s'ét<Mt,itrou:vé,,!etilà côii-fut^Jbfissér 
l'omasillo le garnement /.fils )dé BailvEpre 
[epiarépMi Xputicdanest-ijpas.vé^tat': 

* ble • 
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ble , itîonsîeur notre maître ? dites hardi- 
ment , et que monsieur le duc et madame 
la duchesse voient que je ne suis pas un 
babillard et un menteur. Jusqu'à cette 
heure , mon amî , dit Tecclésiastique , vous 
me paroissez moins menteur que grand 
babillard ; mais }e ne sais si , dans la suite » 
je ne vous prendrai point pour autre chose. 
Tu prends tant de gens à témoins, Sancho^ 
et tu donnes tant d'enseignes , dit Don 
Quichotte , qu'il faut assurément que tu 
dise vrai : mais accourcis ton conte ; de 
la manière que tu t'y prends , tu ne finiras 
d'aujourd'hui. Mon ami»Sancho n'accoure 
cira point celui-là , s'il me veut faire plai;» 
sir y dit la duchesse ; qu'il le conte comme 
il Pentend ; quand il ne devroit finir de 
deux jours , il me trouvera toujours prête 
à l'écouter. Je vous dis donc , messei- 
gneurs , continua Sancho , que ce gen- 
tilhomme que je vous ^i dit , et que je 
connois comme je connois mes deux mains ; 
car de sa maison à la mienne , il n'y a pas 
un trait d'arbalète, convia. un jour un la- 
boureur, qni n'étoit pas riche , à ce qu'on 
tenoit , mais qui étoit fort honnête homme, 
ce qui est toujours beaucoup. Et vîte , vîte ^ 
mon ami , interrompit l'ecclésiastique , ne 
voulez-vous jamais finir ? Il faudra bien 
finir un jour , s'il plaît à Dieu , dit Sani 
cho, mais les choses vont leur train. Lé 
laboureur que j'ai dit j étant arrivé à la 
Tome IIL Q 
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jnaison de ce gentilhomme , que je vous 
^i dît qui Tavoit convié , et qui avoit 
épousé la fille de Don Aionzo de Marta- 

Îjnon : hélas ! le pauvre gentilhomme , que 
e bon Dieu ait son ame ! car il est mort 
depuis ce temps-^là , à telles enseignes 
qu'on dit qu'il fit une mort d'ange ; pour 
jnoi je n'y étoîs point à l'heure , j'étois allé 
à Trembleque couper les blés. Bon ^ mon 
jami , bon , dit l'ecclésiastique ; mais sor-** 
tez promptement de Trembleque , et pour- 
suivez votre conte sans vous, amuser à 
:&tre les funérailles du gemilhomme , si 
.vous ne voulez aussi faire les nôtres. Il 
^irriva doni: , continua Sancho , que comme 
ils étoient près de se mettre à table , je 
veux dire le gentilhomme et le paysan : 
'Tenez , il me semble que je le vois comme 
js\ c'étoit tout à l'heure. Le duc et la 
duchesse prenoient le plus grand plaisir 
^u monde ^ de voir l'ennui qu'avoit l'ec* 
clésiastique vdes pauses que fiusoit Sancho^ 
;et de la longueur de son conte ; et pour 
Don Quichotte , il enrageoit dans l'ame , 
iquoiqu'il n'en dît rien. Comme il fallut 
donc se mettre à table , dit Sancho , le la* 
boureqr attendoit que le gentilhomme 
^'asstt pour prendre sa place , et le gentil- 
homme faisoit en même temps signe au 
Jaboureur de prendre le haut Août. Le la- 
boureur ne vouloir peint ^ mais le gentil- 
Jbomtne s'y opiniàtiroit , et disoit qu'il 
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vouloit êtriB le maîtrç chez lui ; mais Iç 
•laboureur ^ qai se pigiioît de civilité et dç 
savoir vivre, n'en voulut jamais rien faire » 
îusqu'à ce que le gentilhomme le prît pair 
les épaules ^ et le fit asseoir pair force , et 
puis lui dit en colère ; ^eyez-v:pus, mon- 
teur le rustre^ pi^que je vous le & ; eij 
çuelqu^endroit que je oie mette, je serai 
toujours à la plaf:e d'honneur. Voilà moa 
conte , m^sseignèur$ :, et en bonne foi , 
je ne croîs pas avoir rîeti dit qui ne soit à 

f>ropos. Il monta tant de différentes cou- 
eurs au visage de Don Quichotte , qui 
vit la malice de ce copte ^ qu'il sémbloît 
î)ien moins de chair gu^ de jaspe ^ si bien 
^ue le duc et la duchesse , qui s'apper*- 
çurent dp trouble oii il ;étQÎt.,^ s'empê- 
chèrent de rire , quoiqu'ils en mourussent 
d'envie,. de crainte de l'irriter davan- 
tage ; et pour changer dediscpijrs, afin 
jque Sanqho n'^eût pas lieu de continuer 
ies extravagances , la duchesse demanda à 
■Don qwîchotte , quelle nouvelle il avoît 
de madame Dulcinée, il s'il lui avoit en- 
voyé , depuis peu , quelques brigands et 
,géans , de ceux qu'il vainquoit. tous les 
jours. Madame , répondit Don Quichotte » 
mes disgrâces ont eu un commencement , 
mais je ne crois pas qu'elles aient jamais de 
£n ; j'ai vaincu des géan^ ^t çjéfait des 
briç^nds , et les l\}\ ai envoyés ; mais ou 
r^uroipnt-ilfc trouvée . et à qu'elles mar- 



Digilizedb, Google 



364 M I s T O I R B 

ques la reconnottre , si elle est aniour* 
d'hui enchantée et changée en la plus' 
laide et la plus difforme paysanne que l'on 
puisse s'imaginer ? Pour moi , je n'y com- 
prends rien , dit Sancho , car elle m'a parue 
la plus belle créature du monde ; au moins 
sais-je bien qu'elle n'en céderoit pas au 
meilleur danseur de corde en agilité. Par 
tna foi y madame la duchesse ^ si elle ne 
!saute sur une bourrique y comme feroit ua 
vrai chat. Et Tavez-vous vue enchantée , 
vous Sancho , demanda le duc ? Comment ^ 
si je Pai vue , répondit Sancho , et qui diable 
a découvert tout cela , si ce n'est moi ? 
En bonne foi , ouï je l'ai vue , et si celle- 
là n'est pas enchantée , croyez qu'il n'y 
en a jamais eu. L'ecclésiastique , qui enten- 
dit parler de géans et d'enchantemens , 
commença à soupçonner que ce devoit 
être là ce Don Quichotte de la Manche , 
dont le duc lisoit incessamment l'histoire, 
quoiqu'il lui eût souvent dit qu'il y avoit 
de la simpHcité à lire de semblables folies ; 
et croyant enfin ce qu'il soupçonnoit , il 
s'adressa au duc , et lui dit avec un grand 
sérieux : Monseigneur , votre excellence 
aura plus de comptes à rendre qu'elle ne 
croit , sur le sujet de ce pauvre homme: 
ce Don Quichotte , ou don extravagant , 
ou comme vous voudrez l'appeler, n'est 
peut-être pas si fou que votre grandeur le 
croit et lui donne sujet de le paroitre , en 
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appuyant ainsi ses imperrinences. Et vous, 
dit-il , maître fou , se tournant vers Don 
Quichotte y qui vous a ainsi fourré dans 
l'imagination que vous êtes chevalier er- 
rant , et que vous défaites des géans et des 
voleurs. Que n'aîlez-yous plutôt dans votre 
maison , prendre soin de vos enfans et de 
vos affaires , 3)1 lieu de vous amuser à 
courir par le monde , et à faire rire tous 
ceux qui vous voient ? Je vôudrois bien 
savoir où vous avez trouv/qu'il y ait jamais 
eu des chevaliers erraris , et encore moins 
qu'il y en ait à cette heure ? En quel en- 
droit de l'Espagne est-ce que vous rencon- 
trez des géans , des lutins et des Dulcinées 
enchantées , et toute cette foule d*extrava- 
gances dont vous avez la cervelle remplie? 
Don Quichotte écouta paisiblement tout le 
discours du vénérable ecclésiastique , et 
voyant qu'il avoit fini , ou peut-être né 

Fouvant plus résister à Textrlme colère qui 
agitoit , il se leva de table , et le visage 
enflammé, sans songer au respect qu'il 
devoît au duc , il fit cette réponse qui mé- 
rite, pour le moi^s, elle seule , un nou- 
veau chapitre. 



Q «) 
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C^H A P IT RE XXXII. 

ï)e la réponse que fit Don Quichotte auJt 
invectives de V Ecclésiastique. 

jL*E chetalîer des Lions , vivement îrrîtë^ 
tremblant de colère , et oubliant presque- 
toute considération , regarda fièrement le 
censeur indiscret qui IWoit si peu më- 
hagé , et lui, dit d une voix menaçante i 
Le lieu où je suis, le respect que je gardé 
et que vous avez méprisé , et la vénération 
que j'ai pour votre caractère , enchaînent 
pon juste ressentiment , et me lient les 
mains. Sans ces raisons-là , je vous appren- 
clroîs à modérer l'indiscrétion de votre 
langue : mais enfin , puisque Tes gens dé 
Votre robe n'oit point d'autres armes que 
celles des femmes , je ne vous menacerai 
point des miennes, et je consens de me 
Servir des vôtres. Pavois toujours cru quHI 
fie fâlloit espérer d'un homme de votre 
caractère S que de bons conseils et des 
remontrances modestes ; mais vous , con- 
tre toute sorte de modération , sans sujet 
et sans me connoître , vous vous empo'rtezL 
à me dire dés injures , et vous m'accablea 
de reproches outrageans. Et où sont lesL 
loix qui vous autorisent à en user de la 
sorte ? Les4:eprébeasions ch^rital^les sont» 
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elles accompagnées de pareilles circons-» 
tances ? et peut-on croire que vous ayez 
4es intentions justes , en me reprenant 
comme vous faites ? Au moins ne sauriez* 
vous nier qu'en me reprenant en public , et 
avec tant d'aigreur, vous n'ayez passé les 
bornes de la correction fraternelle , que 
vous devriez pratiquer encore plus religieu- 
sement qu'un autre ? et puisque vous l'avez 
oublié, ou que vous ne Pavez apparemment 
Jamais su ^ je veux bien vous apprendre que, 
quand on s'avise de faire des corrections , 
4) faut en avoir l'autorité , et que la pre- 
mière fois qu'on le fait , ce doit être aveî! 
douceu;* et non pas aigrement ; sur-tout il 
^est injuste et de mauvaise grâce de traitée 
<le fou et d'extravagant celui que l'on cor- 
rige , sans avoir aucune, CQnriPÎ$ssnçç deî 
fautes que l'on veut reprendre. Je voudrofe 
bien qne votre révérence me dît de quelle 
extravagance elle m'accuse , et pourquoi 
elle m'ordonne d'aller che2 moi gouveri. 
fier ma femme et mes enfant , saiis savoîc 
si je suis marié ou non ? Croyez -von$ 
qu'il ne seroit pas bien aussi juste de re-^ 
prendra ceux qui se fmnrént indiscrète^- 
.ment dans la maison d'autroî , pour éJl 
gouverner le maître à leur fentaisîe ? Et 
vous imaginez - vous que , pour avoic 
trouvé l'entrée libre chez les grands sei* 
Rneurs , après avoîr rodé tout au plus Tes^ 
paœ de dti lieues en portant la besace , 04 
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ait dfoit de donner des loix à la chevaîe* 
rie , et de juger des chevaliers errans ? 
C'est à votre compte on emploi fort inu- 
tile et un temps absolument perdu , que 
fie courir le monde en méprisant toutes 
sortes de délices , et pratiquant toutes les 
austérités par où les gens de bien s'élèvent 
f usqu'à l'immortalité. Mais en voilà assez , 
mon révérend ; si les chevaliers , les grançfe 
seigneurs et les princes m'avoient traité 
de fou , je le regarderois comme un affront 
irréparable ; mais puisque je ne passe pour 
tel que dans l'esprit des écoliers et des pé- 
'dans , qui n'ont jamais foulé les sentiers de 
la chevalerie , je m'en console et m'ea 
estime encore davantage. Je suis chevalier^ 
et tel je vivrai et mourrai , s'il plaît au Tout- 
Puissant. Les uns suivent aveuglément une 
ambition orgueilleuse et déréglée , d'au- 
tres se glissent adroitement dans le monde 
par une flatterie basse et servile ; d'autres 
par des actions modestes y un extérieur 
concerté , et sous une artificieuse hypo- 
crisie , couvrent leurs mauvais desseins , et 
en imposent à tout le monde : et d'autres 
jîiarchent sincèrement , avec une^ grande 
pureté de. cœur et des sentimens fort dé- 
tachés , dans la véritable voie de la vertu 
et de la religion ; chacun a son but et sa 
manière : pour moi, poussé de mon étoile , 
et sans m'informer de la conduite des au* 
l^es^ , je marche iardim^ent par les sentier^ 
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étroits de la chevakfie errsmte*, qd^m'âp-j 
prend à mépriser les irichesses et ^i?s Ipsi 
vains amusemens du monde » mais non pas, 
l'honneur et la véritable gloire. J'ai appaisé» 
des querelles , vengé des outrages , châtié, 
des insolences , terrassé des géans , et com- 
battu des lutins et des fantômes ;_ je suis, 
anaoureux même ^ mais seulement en tant^ 
que la profession de chevalier jerrant m'o-p» 
blige de Pêtre ; et Tétant de cette sorte » je» 
ne suis pas de ces amans vicieux , qui n'ont^ 
que la volupté pour objet ^ mais de ces 
amans Platoniciens , sans avoit des senti- 
mans qui choquent la vertu. -Je n'ai point. 
Dieu merci , d'inteçtions qui ne soient droi- 
tes ; je ne songe qu'à faire du bien h {oui le 
monde , et à ne donner jamais lieu de se 
plaindre à personne ;^t si un hoqinie, qui i 
de tels sentimens , iet^ïi le fait voir par ses 
œuvres , mérite d'être traité de fou , je m'en 
rapporte à leurs excellences. Ma foi, dit 
Sancho, il n'y arien à ajouter. à cetja , de- 
tneurez-en là , n^oii maître;, voilà tputc^ 
qu'on pe4at dire j et puisque le bon père n'est 
pas d'accord qu'il y ait jamais eu des cheva-« 
liers errans , il ne faut pas s'étonner qu'il 
n'ait su ce qu'il di^it.-Ne seriez-vouç points 
vous qui parlez , mon^ ami , dit le nioiriey 
ce Sancho Pança, à qui on dit que votre> 
maître a prônais une île? Oui, c'çst moi^ 
féponditSaiîChp, et qui la mérite aussi-biei^ 
jju'un autre^ fiihaut hupé qp'ij puisse 4]tr^ 5 

' Q V 
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et jéftiïs de cettîê à cjui 6t\ peut dire : Mets^ 
toi avec lè% bons , et fil seras bon ; et eti^ 
corfe de cet^de qui on ^ ï II à*àppaie con- 
rre un- bon arbre, il aura bon ombre. Je mé 
Éviis attadlé à un bon maître ♦ et il y a-quel^ 
que temaque je sois en sa compagnie , et je^ 
^ofs être un autre lui-même ; si à Dieu ptaîe 
que nons vivions Tun et l'autre ^ il ne man- ' 
qilerà pas de royaumes à donner , ni moî^ 
d'îles à gouverner. Non , non assurément , 
ûmi Sàncho , dit le Duc , et en faveur dxt 
éeigneur Don Çuichotte y \e vous ejn dontief 
irne , de neuf que j'ai , qui n*est assurëntenf 
pas la moindre ni à mépriser. Mets-toî à 
fenoux , Sàncho, dn Don Quichotte , et- 
fcaist teis pieds de son excellence , pour te 
Remercier de la grâce Qu'elle te fait. SanchO' 
fe fit, etle tnome, impë tient de voir quô^^ 
éés remontrances réiis^issoient si peu , se* 
Jeva brusquement de table , et avec un châ-^ 
grîn brutafi , il cfit au à^c': Par l'habit que \é 
porte , monseigneur , je nesais si vous n*êteft 
^im aursM foiWe que ees'miiérables. Eh t 
iSomméfït est-ce qu^iJs nâ seroient^pâs foux, 
quand lès ^àges autorisent leurs fctfies? Qud 
votre ejtcéltence demèur* àvec4?\ix , puis- 
qu*eBè fr*fen accommode si bî^ ; car yp&ûlf 
mot) Je ne mettrai alsurëmént pas le pîed 
dan§ la maison , tant qiie ces honnêtes gens 
Je seront ; au moins ne ^erai-fépas témoin dc^ 
»utei ce^ extravagances , et l^^ftné pourra 
ttit wffioçhst d'avoif «imfiibrt ce que* i# 
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»'aurai point vu , Il sortit sans rien dire davan- 
tage , malgré toutes les prières qu'on fit pouç 
le retenir. Véritablement le duc ne s'em^ 

{>ressa pas beaucoup , et quoiqu'irrité /il fut 
ong-temps à rire de son impertinente co^ 
îere. Aprèîi avoir bîe.n ri , le duc reprit un 
visage sérieux, et dit à Don Quichotte : Et» 
vérité , seigneur chevalier des Lions , voug 
avez si bien répondu pour vous-n^ême^ 
qu'il ne vous faut point d'autre satisfaction 
de l'indigne emportement de cet Jiomme ; 
car ) après tout , on ne doit jamais prendre 
pour affront ce qui vient de la part des reli- 
gieux et des femmes. Cela est vrai, mon-^ 
sieur , dit Don Quichotte , et la raison de 
cela est que celui qui ne peut être offensé 
ae peut aussi faire d'offense. Les femmes , 
jes enfanset les gens d'église sont considérés 
comme des personnes qui ne se peuvent 
défendre , et qui par conséquent , ne peu* 
vent ni faire d'affront ni en recevoir. Il faut 

f pourtant faire différence entre l'offense et 
'affront , comme votre excellence le sait 
mieux que moi. L'affront se fait par celui 
qui le peut faire et le sourient après l'avoir 
fait 5 et l'offense peut venir de toutes sortes 
de gens , sans qu'il y art toujours affront : 
par exemple , un homme se promené dans 
la rue , sans songer à rien ; dix homfties 
sirmés l'attaquent, et lui donnent des coupf. 
de bâton ; il tire i'épée , et se met en devoÎB 
de^e venger I mais le grand nombre de se4> 
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ennemis l'en empêche ; on peut dire que 
cet homme-là est offensé^ mais non pas 
qu'il ait reçu un affront y comme Ton peut 
voir encore par un autre exemple. Un hom- 
ïne en surprend un autre et lui donne , par 
'derrière, des coups de bâtons, et aussitôt ît 
s'enfuit; celui-ci le poursuit et ne peut l'at- 
traper*: le frappé a reçu une offense et nori 
pas un affront ; car l'affront n'a pas été sou- 
tenu. Si celui qui a frappé , quoi^e par der^ 
riere , ^oit mis l'épée à la main , et avoît 
fait tête à son ennemi , le frappé auroit en 
même temps reçu une offense et un affront ^ 
une* offensé , parce qu'on l'a pris en trahi- 
son ; et un affront , parce que l'agresseur à 
Soutenu ce qu'il avoit fait : ainsi, je puisêtrè 
offensé suivant la loi des duels , mais je n'ai 
ï^ornt reçu un affront ; et quoiqu'il en soit , 

'je ne me croîs obligé à aucun ressentiment 
contre ce bon homme , pour les paroles qu'il 
m'a dites ; je voudrois seulement qu'il eût 
attendu plus long-temps, pour le désabusei? 
(de l'erreur oh iïest, qu'il n'y a jamais eu 
de chevaliers errans. Il faudroit qu'A madis, 
ou quelqu'un de sa race , l'eût entendu par^ 
îor de la sorte ; en vérité , le bon homme 
s'en seroit repenti pTus de dix fois.' En bonne 
foi , ajouta Sancho , ils lui auroient sanglé 
un horion qui Tauroit fendu comme une 

"liiiître à l'écaillé : ah ! c'est bien à eux qù'it 
làlloit se jouer ; croyez que c'étoit bien dés^ 

|ensr à avalei' de ces huttres. Mort de ma 
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vie , si Renaud de Montauban avoit ouï les 
jparoles du pauvre petit homme , il lui au-^ 
roit si bien masqué le grouin , arec les qua-i 
tre doigts et le pouce , que je ne pense pas 
qu'il eût envie de parler de trois ans. Eh i 
pour plaisir, qu^il se trouveen leur chemin ^ 
et qu'il s'y joue , vous m'en direz des nou- 
velles ; oh là » en bonne foi , et oui y oui , il 
n'a qu'à s'y frotter. La duchesse se teiioit 
les côtés , et n'en pouvoit plus de rire du dis- 
cours de Sancho , qu'elle trouvoit encore 
plus plaisant et plus fou que son maître , et 
il y eut bien des gens chez elle, qui avoienii 
la même opinion. Enfin , Don Quichotte se 
remit à table , et on acheva de dîner ; et 
comme on commetrçoit à desservir , il entra 
quatre demoiselles , dont l'une portoit un 
bassinde vermeil doré ; l'autre, une aiguière; 
la troisième, du linge extrêmement propre , 
et qui sentoit fort bon ; et la dernière avoit 
les bras retroussés jusqu'aux coudes, et por* 
toit une boîte d'argent , avec des savon-^ 
nettes de senteur. La demoiselle qui portoit 
du linge, s'approcha de Don Quichotte, et 
mit sur lui une serviette , qu'elle lui attacha 
par derrière sur le cou ; ensuite celle qui 
portoit le bassin , après avoir fait une pro*-. 
fonde révérence , le lui mit sous le menton > 
et demeura là , le tenant avec ses mains^ 
Don Quichotte étoit tout surpris d'une céré*! 
inonre si extraordinaire; mais croyantisané 
4oute que c'étok l'usage dttpays de layec là 
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îarbe au lieu des mains ^ il tendit le coif ^ 
sans rien dire. En même temps on versa dr 
l'eau dans ie bassin , et ceHe qui portoit W 
savonnette , se mit aussitôt à laver et à sai* 
tonner , de toute sa force , non seulement 
la barbe du patient chevalier , mais tout W 
visage et les yeux même ^ qu'il £at obligé d^ 
fermer. Le duc et la duchesse, qui n^étoien( 
avettis de rien , se regardoient 1 un Tautre, 
et attendoient à quoi aboutiroit cet étrange 
lavage. Cependant la demoiselle Barbiere^ 
après avoir bien lavéson homme et lui ayant 
aiis un doigt de savon sur le visage , feignit 
que l'eau tnanqâoit , et dit à sa compagne 
d'en aller quérir d'autre i et que le seigneur 
Don Quichotte aurott bien la bonté d'at«* 
tendre. La demoiselle s'y en alla , et Doa 
Quichotte demeura dans un état à fiiire 
mourir de rire , le cou long et chargé de poil 
avec de gros flocons d'écume, tout le visage 
èe même , et les yeux fermés. Les demoi-* 
seller, qui fai&oient la malice ^ tenoientles 
yeux baissés sans osçr regarder le duc et 1*. 
duchesse , qui éé leur côté , quoiqu'ils ne 
fossent pasirop contens d'une plaisanterie 
qu'ils n'avoiem pas ordonnée ^ ne savoient 
pounant s'ils dévoient s'en fâcher er a voient 
toutes les peines du monde à s'empêcher de 
rire , de voir la ridicule figure du chevalier*. 
Enfin , la demoiselle ayant apporté de l'eau ^. 
enasiieva de le laver y et celle qui tenoitlê 
jmgQ 1 f eisuya et le sécba fout doueeiafi^ 
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tt à loisir y comme sî elk eût craint dé bles^ 
1er cette carcasse. Cela fait ^ eile^ furent 
chacune une grande révérence et voulurent 
île retirer ; mais le duc , qui ne voulut pad^ 
^ue Don Quichotte crût qu'on se moquoie 
àë lui, appelant la demoiselle qui portoit \6 
bassin t Venez donc aussi me laver , dit^il g 
et sur^tout prenez ga'rde que l'eau ne man*' 
que pas. La jeune fille, qui n'étoit pas bête^, 
comprit bien l'intention du duc , et aussitôt 
elle î'alk laver et savonner; et après l'avoir 
essuyé , elles firent toutes la révérence et 
5e retirèrent. Sancho ayant demeuré là pour 
emisidérer cette cérémonie , et commé.elld 
ïm revenoit assez : Hé morbleu , dit-il à 
demi-bas , si c'étoit aussi Pusage de ce pays^ 
de laver la barbe aux écuyers , par ma foi 
ee ne seroit pas sans besoin , et je donneroiâ 
bien de bon cœur demi-réaleà qui m'y pas* 
«eroit le ravoir. Que dites- vxius là entre 1er 
dents , Sancho ? demanda la duchesse. Je 
dis , madame, répondit^il , quejf'avois bien 
éuï dire que chez les princes on donnoit à 
kver les mains , après qu'on a ôté la nappe , 
Èîâis non pas qu'on savonnât la barbe , et fe 
fois bien qu'il fait bon vivre , on apprend 
toujours quelque chose ; ce n'est pas qu'on 
Ae dwe bien aussi que celui qui vk long- 
t^emps, a prou de mal à souffrir ; mais i^neh 
lessive comme celle-là fait plutôt du phkiû 
éùé du mal. Ne vous mettes pas en peine ^ 
JMûdto ffio&a&M 1 et la 4uçbesse yW ve^ 
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ferai laver par mes filles , et on vousiibn^èm 
même une lessive , s'il est besoin. Je seiM 
prou content qu^on me lave , répondit San<p 
cho j au moins pour l'heure ; une autre fois 
nous verrons pour le reste. Monsieur le maî* 
ne, dit la duchesse , qu'on donne satisfac- 
tiosn à Sancho^ et qu'on ne lui refuse rien de 
tout ce qu'il démodera. Le maître d'hôtel 
répondit que le seigneur Sancho seroit servi 
en tout à souhait , et en méme.temps il J'em.? 
mena dîner. Le duc , la duchesse et don 
Quichotte demeurèrent seuls , et après s'ê«r 
tre quelque temps entretenus , et toujours 
de matières de chevalerie, la duchesse pria 
le chevalier de vouloir faire le portrait et la 
description de madame Dulcinée y lui disant 
que,- de la manière qu'on parloit de s^ beauté,^ 
il faitoit que cç (ùt la plus belle créature du 
monde et même de toute la Manche. Don 
Quichotte fit un grand soupir , et dit à la 
duchesse : Pour vous satisfaire ^ madame y il 
Êiudroit que je pusse exposer à vos yeux le' 
cœur de cet esclave de Dulcinée ^ où sa 
beauté est si vivement dépeinte ; car ma lan- 
gue ne pourra jamais suffire à dir^ Cf^ que 
l'on a même bien de la peine à s'imaginer: 
et comment pourrois-je venir à bout de vous 
faire une exacte peinture de I^beauté de 
l'incomparable Dulcinée, ^ui a de quoi oc*^ 
cuper le pinceau ide, Plarrasius , de Tiuiaun 
.the et d' Appelles ; le burii^ de Usipp^e etlé 
lâse^u. dç Phidw a,«t ^puj l'^ft.çt jo^fe.i'f.- 
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dresse de tous les fameux peintres, sculp- 
teurs et graveurs qui ont fleuri dans le mon- 
de ? Et ne seroit-ce pas être téméraire , que 
d'entreprendre de louer un mérite et des 
avantages-qut sont infiniment au-dessus de 
toute l'éloquence des plus célèbres orateurs ? 
Avec tout cela , seigneur Don Quichotte , 
dit le duc , rien ne vous est impossible , et 
vous nous obligerez beaucoup de nous en 
donner pour le moins un premier trait ; je 
suis assuré que la moindre ébauche y toute 
imparfaite qu'elle puisse être , ne laissera 
pas d'avoir de quoi donner de l'envie aux 
plus belles. Je le feroîs de bon cœur , repar- 
tit Don Quichotte » si la disgrâce qui lui est 
arrivée depuis peu, n'en avoit efFacéou con- 
fondu toutes les idées dans monîmagina- 
tion ; disgrâce si grande , qu'il y a désormais 
bien plus sujet de la plaindre , qu'il ne lui 
reste de quoi faire une agréable peinture. 
Il y a quelque temps que je voulus lui aller 
baiser les mains , lui rendre mes respects, 
et recevoir ses ordres avant ma troisième 
sortie ; mais qu'est-ce que le Ciel me réser- 
voit î Je la trouvai enchantée , de princesse » 
convertie en paysane : sa beauté changée 
en une laideur difforme ; sa bonne odeur ^ 
en une puanteur excessive ; je chercfeois ua 
ange, je trouvai un démon ; je croyois trou- 
ver une princesse spirituelle , ce n'étoit plus 
qu'une paysane rustique et grossière ; ait 
lieu d'une personne sage et modeste j Je n» 
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trouvai qu'une baladine effromée ; des ré* 
nebres , au lieu de la lumière ; et enfin , au 
Keu de Dulcinée du Toboso, une, paysanne 
maussade et effroyable. Ah Dieu ! s'écria le 
duc y et qui est Tinhumain qui a été assez 
cruel pout vouloir donner cette affliction à 
toute la terre , qui lui a ôté la beauté qui en 
feisoit toute la joie et l'agrément , et qui Ka 
privée de l'honnêteté et de la bonne grâce 
TqvLi en étoient Pornement , la richesse et la 
magnificence ? Et qui seroit-ce , repartit 
Don Quichotte ? qui peut-ce être ^ si ce n'est 
quelqu'un des maudits enchanteurs qui me 
persécutent , un de ces négromans perfides 
que l'enfer a vomis dans le monde pour obs- 
curcir la gloire et les exploits des gens de 
mérite , et donner de l'éclat et du lustre aur 
actions desméchans. Les enchanteurs m*ont 
persécuté et me persécuteront sans relâdie , 
fusqu'à ce qu'ils aient enseveli et moi et mes 
hauts faits dans fabyme profond de l'oubli ; 
et les traîtres ont bien su me percer par oà 
f 'et ois plus sensible, n'ignorant pas que pri- 
mer un chevalier errant de sa dame , c'est 
Je priver de la lumière du soleil qui l'éclairé^ 
de l'aliment qui entretient son esprit et sa 
me , de Pappui qui le soutient , et de la 
gource féconde d'ob. il emprunte et tire 
foute sa vigueur et ses forces. Car enfin ^ 
c'est désormais un arbre sans sève, un édi* 
.fice bâti sur le sable» et un corps privé de la 
fhaleur et du au)ttvement qui l'animeiU* 
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Vous dites vrai , dît la duchesse ; mais ce- 
pendant , s'il en feut croire l'histoire qui 
court depuis quelque temps , du seigneur 
Don Quichotte , et qui a eu ^applaudisse- 
ment de tout le monde , votre seigneurie n'a 
jamais vu madame EXulcinée ; ce n'est qu'une 
dame imaginaire et chimérique , qui ne sub- 
siste que dans votre imagination , et à quî 
vous attribuez les perfections et les avan- 
tages qu'il vous plak. Il y a bien des dioses^ 
à dire là- dessus, répondit Don Quichotte ; 
Dieu sait s'il y a , ou non , une Dulcinée aii 
monde, et si elle est réelle ou chimérique, 
ce ne sont.pas des choses dont il soit besoin 
d'à pprofondir entièrement le mystère. Quoi- 
qu'il en soit, je la considère comme une 
dame qui a tous les avantages nécessaire!» 
pour se faire estimer de tout l'univers ; belle 
Bans défaut , fiete sans orgueil , tendre et 
empressée avec honnêteté , enjouée avec 
modestie, agréable, spirituelle et civile > 
parce qu'elle a été très-bien élevée; illustre 
^fip par sa naissance , puisqu'elle est par- 
faitemem belle , et que la beauté parfaite 
ne se rencontre point dans une personne de 
naissance médiocre. Cela est incontestable^ 
dit le due; mais que vôtre seigneurie me 
permette de vous proposer un doute que 
m'a donné l'histoire imprimée de vos haum 
feits, enia lisant. C'est , ou il me semble , 
que quand on demeureroit d'accord qu'il f 
a un^ Duldnée an TobcbD , ou ailleurs ^ H 
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qu'elle est belle au suprême degré debeauté 
que vous i\pus la dépeignez , il çaroît pour- 
tant qu'elle ne peut pas entrer en compa- 
raison pour la naissance avec les Orianes , 
les Adasimes , les Genevres, et un million 
d'autres de cette sorte , dont il est parlé 
dans les histoires que vous savez. A cela , 
monseigneur , dit Don Quichotte , j'ai à 
vous répondre que Dulcinée est fille de ses 
actions , que l'éclat des vertus relevé la race, 
et qu'il vaut beaucoup mieux se faire dis- 
tinguer par un mérite achevé , que par une 
grande naissance , quand elle n'est ;iccom- 
pagnée d'aucune vertu , et cela d'autant 
plus que Dulcinéca des qualités qui la peu- 
vent élever sur le trône , et la rendre 
mère d'une longue suite de rois , puisqu'une 
femme belle et vertueuse peut prétendre à 
tout, etqu'orune doit point limiter l'èspér 
rance où le mérite est sans bornes ; et si ce 
n'est pas formellement , au moins elle en- 
serre virtuellement en elle des fortuneç 
encore plus considérables et plus surpre- 
nantes. Il faut avouer , seigneur Don Qui- 
chotte , dit la duchesse , que vous avez un 
grand art à persuader ;- pour moi , je mè 
rends , après ce que vous venez de dire , 
et je soutiendrai désormais par^tout ^ qu'u 
y a une Dulcinée du Toboso , qu'elle est 
vivante y parfaitement belle et d'une race 
illustre , et digne , en Un mot, des yceu^ 
et des services du chevalier des Lipn^ . du 
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grand Don Quichotte de la Manche. Avec 
tout cela , il me reste toujours malgré moi 
une espèce de scrupule , et je ne saurois 
m'empêcher d'avoir un peu de mal de cœur 
contre Sancho : c'est qu'il est dit dans l'his- 
toire , que quand Sancho porta de votre 
part une lettre à madame Dulcinée, il la 
trouva qui cribloit une mesure d'avoine; ce 
qui , à dire le vrai , peut bien faire douter 
de la grandeur de sa naissance. Madame , 
répondit Don Quichotte , il faut que vous 
sachiez que les choses qui pn^arrivent , au 
moins pour la plupart , sont toutes extraor^ 
dinaires , et contre l'usage de celles qui arri- 
vent aux autres chevaliers errans » soit que 
cela se fasse par le décret immuable de la 
destinée , soit qu'il vienne de la malice et dé 
l'envie de quelque enchanteur. Et comme 
c'est une chose commune et incontestable, 
que la plupart des fameux chevaliers errans 
sont doués de quelque vertu secirette , l'un 
de ne pouvoir être enchanté , et l'autre 
d'avoir la chair iinpénétrable , comme Ro- 
land ^ l'un des douze pairs de France, qu'on 
dit qu'il ne pou voit être blessé que sous la 
plante du pied gauche , et seulement par' 
une épingle ; et aussi quand Bernard de 
Carpio le vainquit à Roncevaux , il ne put 
jamais venir à bout de lui ôter la vie avec 
»son épée , il fut obligé de l'ét^ouffer entre ses> 
htz^y Comme Hercule avbit fait à Anthée, 
•ce nsÉOtistroeux fils dë-la terre; je veux dire 
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que je pourrois bien aussi avoir le don d^être 
invulnérable , l'expérience m'ayant souvent 
lait voir que les coups n'entrent point dans 
9ia chair ; mais non pas la vertu de ne pou-* 
voir être enchanté » car je me suis vu piedç 
et poings liés , jsnfermé dans une cage , ok 
tout Je monde ensemble n'auroit pas été 
capable de m'enfermer, si ce n'est à force 
d'enchanteniiens. Cependant , comme je 
m'en tirai moi-même peu de temps après , 
)e crois qu'il n'y en a plus qui me puisse 
nuire , et ainsi ces maudits enchanteurs 
voyant qu'ils ne poûvoient exeUcer leur ma^ 
lice directement contre nioi , s'en prennent 
à ce que j'aime le mieux , et songent à me 
faire perdre la vie , en attaquant celle de 
Dulcinée , par qui je vis et respire. Je ne 
doute point non plus , que quand mon écuyer 
Jui fit mon ambassade 5 ils la lui firent ma-.- 
licieusemènt voir sous la figure d'une laide 
paysanne , et occupée d'un exercice .si inr 
iîgneidr'elle ,.que celui de cribler du blé ; 
mais l'ai dé]h dit une autre fois « que ce 
n'étoit ni froment ni orge , mais d^ perler 
drientales. Et pour preuve de tout Cêrque i^ 
viens dédire à vos grandeurs , étant allé 
dernièrement au Toboso , je-ne pus seules 
jnent pas trouver le palais deDulcîriée. Le 
jour suivant , mati écuyer venoit de là voir 
4E>lus belle qîje l'aurore et que lèsoleilrpêm^» 
jst à moi , elle mê parut c<^me ua-e tj^n^ 
%xâ& viilagpoîse ^ ; ^tte w. : sjks iii$f;au£S] fj^ 
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^ns modestie ni discrétion , quoiqu'elle soit 
extrêmement spirituelle , la modestie et la 
discrétion même. Et puis donc que Je ne 
suis point enchanté , ni le puis être , comme 
je viens de le prouver , c'est elle qui est 
enchantée et métamorphosée ; c'est sur elle 
que mes ennemis se sont vengés de moi ; et 
quand il n'y auroit que cela seul , que c'est 
à cause de moi qu'elle souffre t je veux re- 
noncer ÎL tous plaisirs , et me consumer en 
regrets et en larmes , jusqu'à ce que je l'aie 
remise en son premier état. Cependant je 
suis bien aise que tout le monde sache le 
discours que je viens de faire , afin qu'on 
ne s'arrête plus à ce qu'a dit Sancho , qu'il 
avoit vu madame Dulcinée criblant de l'a- 
voine , cela ne doit point faire de consé<* 
quence contre elle ; car , puisque les enchan- 
teurs l'ont <:hangée pour moi , ils ont bien 
pu la changer pour une autre. Dulcinée est 
illustre et vertueuse , et des plus nobles 
races de tout le Toboso , où il y en a beau- 
coup, et de très- anciennes, et il ne faut 
pas douter qu'elle n'ait eu bonne part aux 
avantages du lieu de sa naissance , puis- 
qu'elle le doit rendre fameux à jamais, 
comme Troye est. aujourd'hui fameuse à 
cause d'Hélène , et Alexandrie à cause de 
Cléopatre, mais à meilleur titre, sans com- 
paraison , et avec une réputation plus glo- 
rieuse. Je dois encore avertir vos excel- 
lences , que Sancho Fançaest le plus plaisant 
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ëcuyer qui ait jamais servi des chevalîert 
errans. II y a quelquefois des naïVetés si sub- 
tiles , qu'on ne sauroit bien juger si c'est 
ingénuité ou finesse ; quelquefois aussi , il 
a des malices qui font croire qu'il «st mé- 
chant, et tout d^un coup des simplicités qui 
le feroient passer pour un lourdaud. Il 
doute de tout et il croit tout , et souvent 
que je croiS qu'il va s'embarrasser et se 
perdre dans ses raisonnemens , il s'en tire 
avec une adresse qu'on n'attendoit pas de 
lui. Enfin je ne le changerois pas pour tout 
autre écuyer , quand on me donneroit la 
meilleure citadelle de retour. Mais quand 
j'y songe, je ne sais s'il est bon de l'en- 
voyer au gouvernement que votre grandeur 
lui a donné ; car les emplois d'importance 
ce sont pas pour toutes sortes de gens. 
Néanmoins il me semble qu'il est assez pro- 
pre pour gouverner , et en lui aiguisant un 
peu iesprit, je m'imagine qu'il fera comme 
un autre , et d'autant plus que nous voyons 
par expérience , qu'il ne faut pas tant d'ha- 
bileté ni de science pour être gouverneur , 
et que nous en avons quantité qui savent à 
peine lire et ne laissent pourtant pas de 
s'en démêler. L'importance en cette ren- 
contre , est d'avoir l'intention droite ; on 
ne manque pas de gens de conseil, et qui 
conduisent les choses dans l'ordre. Je veux 
sur-tout conseiller à Sancho de conserver 
ses droits , mais sans accabler ses sujets ; et 

d'autres 
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4'au^res choses de cette nature , que j'ai 
■dans Pesprit, qui lui seront utiles dans le 
gouvernement de son île. 

Dans cet endroit de la conversation du 
duc et de Don Quichotte , il se fit un 
grand bruit dans le château et ils virent 
Sancho tout en colère , qui se vint jeter 
brusquement dans la salle où ils étoient ^ 
avec une serviette grasse au cou , et suivi 
des marmitons de la cuisine et d'autres ca- 
nailles semblables. L'un d'eux portoit un 
chaudron plein d'une eau si sale , qu'il étoit 
aisé de croire que ce n'étoit que des lavu- 
res d'écuelles , et il poursuivoit opiniâtre^ 
ment Sancho , pour le lui mettre sous le 
menton , pendant qu'un autre , un peu plus 
maussade que le premier , s'empressoit 
pour lui laver le visage. Qu'est-ce donc que 
ceci , enfans , dit la duchesse ? que voulez- 
vous à Sancho? Ne considérez- vous point 
qu'il est élu gouverneur ? C'est que mon- 
sieur ne veut pas être lavé , madame ^ 
comme c'est la coutume , et comme mon- 
seigneur le duc et monseigneur son maître 
^ l^bntdéjà été , répondit le sale barbier. Si 
fait , si fait , je le veux , repartit Sancho en 
colère i mais je voudrois que ce fût avec du 
linge plus blanc et de l'eau plus claire , et 
avec des mains qui fussent moins crasseuses. 
Il n'y a point tant à dire entre mon maître 
et moi, qu'il faille me donner «ne lessive de 
diable , après qu'on l'a lavé avecdeTeaû 
Tome JIL R 
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rose. Les coutumes des pays et des palais 
des princes ne sont bonnes qu'autant qu'el- 
les ne fâchent personne ; maïs le fâvage* 
dont on use ici ne seroit pas bon pour don- 
ner aux pourceaux. Je n'ai point la barbe 
sale , et après tout je n'ai point affaire 
de toutes ces louanges. Mort de ma vie , , 
le premier qui me touchera un poil de la 
barbe., je lui donnerai un si grand coup 
par les dents , que le poing lui demeurera 
dans la gueule ; ces cérémonies et ces sa- 
vonnages me lanternent au bout du corn- 
Çte , et c'est se moquer de la barbouillée, 
^out cela faisoit mourir la duchesse de 
rire ^ mais Don Quîcliotte ne prenant pas 
plaisir à voir son écuyer joué de la sorte , 
et entouré de cette impertinente canaille , 
fit une grande révérence à leurs excellen- 
ces , comme pour leur demander la liberté 
de parler , et dit aux marmitons d'une 
voix grave : Holà , seigneurs chevaliers , 
en voilà assez , retirez- vous et nous laissez 
en paix ; mon écuyer est aussi propre qu*un 
autre , et n'est pas ici pour vous donner du 
plaisir: croyez- moi et retirez-vous , encore 
une fois , car ni lui , ni moi , nous n'en- 
tendons pas raillerie. £t non , non , ajouta 
Sancho , qu'ils s'approchent seulement , et 
vous verrez jouer beau jeu ; mais qu'on 
m'apporte un peigne et qu'on me racle la 
barbe , et s'il s'y trouve quelque ordure , 
qu'on me l'arrache poil à poil. Sancho a 
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Maison , dit la duchesse , et il Paura tou- 
jours Vil est propre et net , comme il a dit^ 
et' h'âpas besoin de se laver , et puisqu'en- 
fin nos coutumes fie l'accommodent pas, 
il est le maître. Pour vous autres vous êtes 
des insolens de traiter ainsi des gens de 
conséquence; (^es brutaux-là ne sauroîent^ 
s'empêcher de faire voir l'aversion qu'ils 
ont pour les écuyers des chevaliers errans. 
Les marmitons et le maître d'hôtel même , 
qui étoit avec eux , crurent que la du- 
chesse parloit tout de bon , et se retirent ; 
et Sancho se voyant délivré de ces bélîtres, 
s'alla mettre à.genoux devant la duchesse , 
et lui dit : Ce sont les grands seigneurs qui 
font les grandes faveurs ^ madame la du-* 
chesse , et je ne saurois jamais payer celle 
que votre hauteur vîfent de me faire , qu'en 
jne faisant armer chevalier errant, pour 
demeurer toute ma vie à son très-huml>ie 
service. Je suis laboureur , je m'appelle 
Sancho Pança% j'ai une femme et dès en- 
fans , et je sers d'écuyer ; s'il y a quelque 
^ chose-là qui vous accommode , vous n'au- 
rez pas plutôt commandé que vous serez ser- 
vie. Il paroît bien , Sancho , que vous avez 
puisé dans la source de la courtoisie même , 
et que vous a\/ez été élevé dans le giron du 
seigneur Don Quichotte , qui est la crème 
et la fleur des complimens et des cérémo- 
nies. Heureux le siècle qui possède un tel 
chevalier et un tel écuyer, dont l'un est 
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l'honneur de la chevalerie errante, et Tau— 
tre Texemple de la fidélité des véritable^ 
écuyers ! Levez - vous , mon ami Sancho , 
et vous reposez sur moi , que je récompen- 
serai bientôt toutes vos honnêtetés en obli- 
geant monsieur le duc de vous donner prom- 
ptement le gouvernement qu'il vous a pro- 
mis. La conversation finie , Don Quichotte^ 
s'alla reposer , et la duchesse dit à Sancho , 
que s'il n'avoit pas grande envie de dor- 
mir , il pouvoit venir passer l'après-dînée 
avec elle et ses demoiselles , dans une salle 
bien fraîche. Sancho répondit , que, quoi- 
qu'il eût accoutumé de dormir en été ses 
quatre ou cinq heures Taprès-dînée , il s'en 
empécheroit pourtant autant qu'il pourroit 
pour Tamour d'elle , pour obéir à ses com- 
mandemens. Le Duc sortît en même temps , 
pour donner de nouveaux ordres aux gens de 
sa maison, sur la manière de traiter Don 
Quichotte, sans^'éloigner en la moindre 
chose du style de la chevalerie errante. 



Fin du troisième Tome, 
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